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DU DÉPARTEMENT 

DES HAUTES-PYRÉNÉES. 



SITUATION GÉOGRAPHIQUE 

DU DÉPARTEMENT. 

Le département des Hautes-Pyrénées, for- 
mé de TancienncBigorre, est mi département 
frontière, région du sud-ouest II est borné 
au nord par le département du Gers; à Touest, 
par celui des Basses-Pyrénées ; à l'est, par le 
département de la Haute-Garonne, et au sud, 
par TEspagne. Sa coniiguration est celle d'un 
carré oblong irrégulier, dans le sens du nord 
au sud, et se terminant en pointe du côté 
du Dord. 

Sa plus grande longueur, du nord au 

A«M& MB H4lin»PfB. i 
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2 AGRICULTURE 

midi, comprend i o myrlamètres ; sa largeur 
moyenne, de Test à Touest, est de 6 myria- 
mètres 7 kilomètres; sa circonférence em- 
brasse I k myriamètres environ. 



SOL. 



La surface du département des Hautes- 
Pyrénées est très-variée , elle présente de 
hautes montagnes, des montagnes secon- 
daires, des coteaux, des vallées, de grandes 
plaines et de vastes plateaux. On peut la rap- 
porter à trois régions principales : celle des 
montagnes proprement dites, celle des co- 
teaux et celle de la plaine; chacune d'elles 
se rattache aux autres par des gradations 
successives. Sauf un petit nombre d'excep- 
tions, les plus grandes hauteurs avoisinent 
ia crête centrale des Pyrénées, et les monts, 
en général, sont d'autant moins élevés, qu'ils 
s'éloignent davantage de cette crête. Aux 
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points où débouchenl les vallées» il ii*esl pss 

nure de voir encore des moutagnes 5*élaiicer 
et s'étendre plus ou moins loin, comme an* 
tant de prolongements dea versants latéraia; 
les chaînons, en se rapprochant et s'écartant 
par intervalles, forment, tantôt d'étroits défi- 
lés , tantôt des vallées spacieuses livrées à la 
culture. 

La région de n^ontagnes coaipreud près 
des deux tiers de la surface totale du dépar» 
tement, la région des plaines est la moins 
eonaidéimble. 

Les régious se distribuent de la manière 
suivantes 

Les arrondissements d^Aigelès et de Ba- 
gnéres renfeiinent exclusivement les mon- 
tagnes \ les plus nombreuses et les plus éle- 
vées se trouvent dans cdui d'Aigelès, com- 

7- 



4 AGRICULTURE 

posé de montagnes » de gorges et de vallées. 
L*arrondissement de Bagnères se divise en 
montagnes et vallées, il est bomé au nord 
par le grand rameau qui se détache de la 
chaîne principale des Pyrénées pour former 
comme une sorte de muraille entre la région 
des plaines et celle de la montagne. 

L'arrondissement de Tarbes possède les 
plaines proprement dites; les coteaux envi- 
ronnants les partagent en grands bassins, 
presque toujours dominés par des plateaux ; 
cette configuration spéciale des arrondisse- 
ments assigne à chacun d'eux un sol et un 
climat très-différents, et, par suite, entraîne 
une distinction marquée entre leurs habitudes 
agricoles. 

Considéré géologiquement , le département 
des Hautes-Pyrénées offre une grande richesse 
de terrains. D'après les travaux de MM. Elie 



m 
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(le Beaumont et Diifrcno^, les cantons de 
Maiibourgttet* de Vic-Bigoire; une partie de 
Rabastens, Tarbes; la commune d'ibos, sont 
des terrains d*aUuvion appartenant aux dé- 
pits postérieurs aux dernières dislocations du 
sol. Une partie du canton de Rabastens, les 
cantons de Gastelnau» Rivière-Basse, Ponyas- 
tnic» Trie, Toumay» Gastelnau - Magnoac, 
llauléon-Magnoac, Gdan, Lannemexan, La 
Barthe de Nestes, SaintrPé et Ossun dépen- 
dent du terrain tertiaire supérieur (pliocènes). 
Lourdes» Bagnères-de-Bîgorre, Esparros, 
Hècbes sont classés dans le terrain crétacé in- 
férieur (grès vert supérieur). Aucun, Ârgelès, 
Beaucens, Gampan, Sainte-Marie, Ancisan, 
Vieille, Aragnouet, la vallée de Louron, Saint- 
Lary, Lus, Gauterets, le Pic-du-Midi font 
partie des terrains de transition. Gavamie, 
Gèdre, Néouvielle, le Pio-de-Bergons, Bor- 
dères, appartiennent aux terrains cristallisés 
(granité). Le grès bigarré se rencontre à Ar- 
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6 AGRICULTURE 

reau et à Serrancolin ; enfin , çà et là , notam- 
ment près de Saint-Pé, d'Aucun, de Lourdes, 
de Pouzac et de Bagnères, on trouve des traces 
de terrains volcaniques. 

Etudié sous le point de vue agricole, le 
département des Hautes-Pyrénées fournit plu- 
sieurs natures de sols ; leur connaissance est 
nécessaire pour apprécier les divers modes de 
culture usités dans le pays. 

' IRAOMDISSBMENT DE TARBES. 

Depuis Tarbes jusqu'à Maubourguet, en 
passant par Vie, la couche arable du delta 
formé par l'Echez et TAdour se compose d'un 
sable gras d'une haute fertilité. Le sous-sol 
commence à un mètre environ de la surface, 
et consiste en galets roulés. L'aigle domine 
sur les coteaux. Au sud et à l'est de TAdour, 
1<» sous-sol contient des cailloux roiJés, em- 
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pâtés dans une terre argileuse fortement im- 
prégnée d oxyde de fer. Dans cette partie du 
département, les récoltes sont sujettes à être 
dénudées; aussi prévientron cet inconvénient 
en creusant, de distance en distance, des 
fossés, où vient se rendre la terr^ végétale en- 
levée aux coteaux ; on la reporte sur les hau- 
teurs à f aide de tombereaux et de brouettes. 

Les terres situées à Touest de TAdour 
oonilituent d'excellents fonds; la ehaleur, 
loin de nuire aux récoltes con&ées à ce sol i 
leur est très-favoraUe. Il n'en est pas de 
même à Test de la rivière ; les terres ^'on y 
rencontre sont «plus caillouteuses, et, par 
suite, souffireot davanti^e de ia sécheresuf. 

Les bonnes terres ntuées entre l*Eches et 
TAdour ofirent cette particularité remarq[ua- 

ble, que, le lendemain même d'une forte 
pluie, on peut y faire entrer la charrue. 0» . 
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ne saurait en user ainsi sans inconvénient 

dans les autres sols de rarrondissement, la 
plaine de Taibes exceptée. 

Les principaux objets de culture, dans les 
cantons de Tarbes et de Vie, sont : le firo- 
ment, le maïs, le faroucb et la vigne; la- 
voine entre aussi dans les assolements. Les 
p'és sont toujours en dehors de la rotation. 

La plupart des terres du canton de Mau- 

< 

bourguet sont plus iurtes que celles du can- 
ton de Vie; on y retrouve le même sous-sol 
de galets roulés; la couche arable y est en- 
core pfais pierreuse. Cette 'terre poile du 
firoment, du mais, du trèfle et quelque peu 
de vigne. 

' A droite et à gauche de la route qui con- 
duit de Maubourguet à Castelnau-Rivière- 
Basse s'étendent des terres argileuses très^ 
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profondes. Celte nature de sol, difficile à 

cultiver, souilre beaucoup des longues pluies; 
elle se crevasse pendant les grandes chaleurs 
et s^ameublit par la gelée. Bien traitées, c^est* 
à-dire labourées profondément, suilisamment 
famées, et suitout égouttées avec soin, dUes 
constituent les meilleures terres à blé de 
tout Tarrondissenient, conjointement avèc 
celles des environs de Rabastens. Les coteaux 
qui bordent la plaine, à gauche, sontargilo- 
calcaires; ils sont plantés en vignes et en 
châtaigniers. 

Les terres du plateau de Gastelnau-Bivière* 

Basse sont très-fortes; Taigile tenace les ca- 
ractérise. La couche arable, assez épaisse, re- 
pose sur une roche de grès, au-dessous de 
laquelle gisent des bancs de marne calcaire. 
Le blé, la vigne, le mais forment les princi- 
pales cultures de ce pays. 
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Le sot du canton de Rabastens et de 

Saint-Sever oiïre une grande analogie avec 
celui du canton de Caatelnau-Rîviève-Baase; 
Targile y domine. Compacte dans un grand 
nombre de iœalités, elle rend les cultures 
difficiles; dans quelques autres plus favorih 
sées, comme près de Rabastens, elle perd 
une partie de sa ténacité^ et devient alon 
une ejLcellente terre à froment, ni trop sèche 
ni trop humide. La couche arable varie de 
profondeur : dans plusieurs terrainsi elle a 
de 3o à 4o centimètres d'épaisseur; çhes le 
plus grand nombre, elle n'excède pas 2 à, 
centimètres. 3ur les coteaux» on rencontre 
surtout une argile marneuse difficile à traiter; 
la sécheresse y compromet souvent les ré* 
• coites de printemps. Le blé y vient bien et 
donne des produits de bonne qualité. 

Le canton de Rabastens possède, en plu> 
sieurs endroits, des bancs de marne calcaire. 
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situés à moins de deux mètres au-dessous de 
h snrbee àn toi. Son applicatioii à la coucha 
arable corrigerait en peu de temps les défauts 
dn sol, smtottt si Tonfiosait mardier de firant 
aoa eaqploî et TappUcation des engrais. 

Les terres de fwyutrnc sotti avgileiisss» 

mêlées de calcaire ( elles retiennent l'eau avec 
fime et acquièrent la dorelé diiroc,poarpeii 
que la sécheresse se fasse sentir pendant quel- 
que temps. 

La plaine de Tarbes ofire une terre siliço- 
« rg il eu s e pofimdb, paHhilemelil n<rire , plus 
oa moins mélangée de cailloux, &cile à tia* 
vailler en tout temps, de bonne qualité, mais 
•vgeUie à souffirir des sécheresses. Le sous-sol 
résulte d'un amas de cailloux roulés ; suivant 
qu'il se trouve plus ou moine rapproché de 
lu sur&ce, il accnoit ou diminue les inconvé-. 
nients d'une terre essentiellement légère : 
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Ibos , Ossun , Laloubère , Saint-Martin , etc. 
appartiennent à cette riche plaine; le blé« le 
maïs, les haricots, le larouch, Tavoine et la 
vigne, forment les branches capitales de sa 
culture. Ou trouve cpie cette nature de terrain 
exige peu d'engrais à la fois, mais il faut qu ils 
soient souvent répétés; beaucoup de cultiva- 
teurs sont dans l'usage d'y fumer , chaque an- 
née, toutes leurs récoltes. 

Le canton de Toumay possède deux sols 
bien tranchés. Les terres de la plaine sont 
argileuses, compactes, et leur couche arable 
ne dépasse pas 3 a centimètres de profondeur; 
celles des coteaux sont argilo- calcaires. Les 
premières laissent le cultivateur à la merci 
des intempéries de l'atmosphère : vient-il à 
pleuvoir pendant deux jours, on ne peut les 
aborder avant qu une semaine de beau temps 
ne les ait ressuyées; par la sécheresse « elles 
se durassent au point de résister à toute es* 
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pèce d'instruments. Les terres de la seconde 
catégorie, au contraire, s^ameaMissent aisé- 
ment par la gelée et sujqportent beaucoup 
mieux la sécheresse et Thumidité ; les plantes 
y sont moins sujettes à se déchausser. Du côté 
du nord, les terres de ce canton ont une 
couche arable très-profonde; il n'y a de diffé- 
rence entre la surface et le sous-sol, que celle 
résultant de Taction de Tair, des engrais et 
de la culture; la nature du terrain y est ho- 
mogène jusqu à quatre ou cinq mètres de pro- 
fondeur. En tirant vers Bagnères-de-Bigorre, 
les galets roulés reparaissent dans le sous-sol; 
la couche arahie ne s'étend pas au delà de 26 
à 3o centimètres l'épaisseur. 

La plupart des teires du canton de Galan 
sont argileuses; le tuf se trouve à 3a centi- 
mètres environ au-dessous de la surface du 
sol. On aime, dans ce canton, que l'hiver 
soit sec et assez rigoureux; la terre se trouve 
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alors beaucoup mieux ameublie par les ge- 
lées, que si on lui eût donné plusieurs la- 
bours; les longues pluies et les sécheresses 
continues sont très-préjudiciables aux récoltes 
de cette localité. Sol éminemment propre au 
blé, au trèfle, aux fèves. 



Les terres des cantons de Caslelnau-Ma- 
gnoac et de Trie difl*èrent peu de celles de 
Galan; c'est la même nature argileuse, plus 
ou moins tenace, suivant les localités; on y 
rencontre aussi quelques terres blanches et 
des terrains marécageux; le sous-sol contient 
beaucoup de cailloux et d'oxyde de fer. 



ARRONDISSEMENT DE BA6NBRF.S. 



La plus grande partie des terres arables 
de cet arrondissement appartient aux vallées ; 
leur formation reconnaît pour causes la dé- 
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compotition des roches et ratterrissement 

successif des débris des montagnes. 

Les vallées des Hautes-Pyrénées revêtent 
différents caractères qui leur sont propres. 

Toutes les grandes vallées sont transver- 
sales; elles naittentprès d^mi col, sur le fidte 
de la chaîne centrale, et, en se dirigeant du 
sud au nord, elles forment nn angle presque 
droit am la direction de la chaîne ; telles 
sontt entre autres, les vallées dÂure, d*Ai^ 
gelés» d'Aucun, de Lui, etc. 

Toutes les vallées des Hautes-Pyrénées 
fiiéieiitent ittt suke de bassins et d'étran» 
glements depuis leur origine jusqu'au point 
oè tttai èboilllssent Dans les bassins, c*est- 
ib-dire là où les vallées sont plus évasées, 
ia pente du sol est asses douce, quelquefois 
même presque plane; la rivière y coule avec 
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lenteur et souvent en serpentant; dans les 
étranglements, c*e8t-^-dire chaque fois que la 
vallée est enicrmée dans une double chaîne 
de montagnes très^approchées, la pente est 
trè^-mclinée, et les eaux la franchissent avec 
impétuosité \ 

Dans la partie supérieure du plus grand 
nombre des vallées, les bassins sont considé- 
rablement élevés les uns au-dessus des autres; 
cette élévation a lieu ordinairement par un 
passage très-brusque, soit par un escarpe- 
ment de rochers, soit par un plan incliné 
très-rapide. Il résulte de là, que les vallées, 
au lieu d*ofiEnr une pente égale, présentent, 
au contraire, des ressauts et s'élèvent, comme 
par étages, au faite des montagnes; ce carac- 
tère est maniléste dans les vallées d'Ajqgelès, 

' De QiarpeoUflr, GDiiflk*fte(ioii gèognastique des Pyri" 
nées. 
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ét Lux» de Barèges^ du Couiuélie, d'Ibos, 
de Gavarnie et de Giuteretz. 

Les renflements des régions supérieures 
des vdiées renferment fréquemment îm caï- 
plusieurs lacs» dont Tétendue est ordinaire- 
ment proportionnée aux dimensions- du bas- 
sin. Lee bassins mêmes, qui aujourdliiu ne 
sont arrosés que par la rivière qui les tra- 
verse » présentent néamfioins trés-souvent des 
indices certains de Texistence d'anciens lacs 
dont ils formaient Tenceinte^ lénr sol, sou- 
Tent marécageux et tourbeux, en est une des 
preuves les plus évidentes. 

La réunion, de différentes vallées et gorges 
à mié autre vallée n a liou que dans les en- 
droits où celle-d taane m bassin^ C'est prin- 
cipalement dans la partie inférieure d'une 
vayée que- Ton rencontre les baemtf W {dus 
grands^ à leur naissance, les vallées sont or- 

Aaiig. DS8 Haotb»-Ptr. 3 
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en entier le aol. 

Le» mimtiy*^ «pû bordent une Taliée ne 
^{lèvent <{M varemeni w tuaÉimie ju»* 
lear cMt; iHc» luiinert ordinamncBl 
plaiimri pest«t> fertemeot i wc i h i A re , doat 
dncm «1 nroe tvm fhâmm jkm oo 
Miini liqr^■1^ff^** Le nonbre «i rétendue de 
ces escarpement» et die filitaMi wîtBt, îk 
if|iiwiinl iiirlaai im ïUimUion de ia om* 
el de b nature de la rocbe. 

UélnD^emenl pin» ou main»ceneidécabk 
des Tallées, Joù résidte le pin» on moin» 
AMbliott dem cHea sonl infgimf 9l la 
|yppp4g^ff> respective dea montagoes qn» imr 

■Hfli leor Sntiiité. Cest aînii fc»! ex- 
piiqncr la supénevM dea pvodaile agnetiae 
de 1» ^dli» dTAM^av een de k vallée de 
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LoiuoBL La nckmm dt» rècoUm q«*oa ob- 
tient dans les vallées d'Argelès, d*Attcuii et 
de Begaères, promsi des mèoies vmoÈÊgm, 
Partout où Tair et le lumière circuleat libre» 
HMttt, et eurletit e^o uin e ut iongtemp, iee 
prodnetîoiie du atà eeq ui èfe a t plus de qwH 
hié. Cette influence se fait sentir jusque sur 
le Sm des prée. Dsne ke TaHéee étratee, 
rbedbe» plus aqueuse et xDoins aromatique, 
B*a pas la wtu mi tri ti fe de celle «lArie. 
par le eoleîl} les êaitmoÊL piefitmt Ueii 
mieux de cette dernière sorte d'herbe. On 
twiM i e qo^è Tcdume égial, dUe slimele d«f«»> 
tage leur estomac, et, par soilet Sxfùnie U 
digestion. 

Le bassin de Bagnères se trouve enfermé 
eMtte den lignes de œlean qui, we l'eet, 
font place à de bautes montagnes; le pic du 
Midi le berne du eM da edL Le eei de ce 
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de Tarbes dont il est, en quelque sorte, la 
oontiniiation ; on y retrouve le méme mélange 
4e silice et d'aigile à couche plus ou moins 
épaisse ; on y observe aussi les mêmes pro- 
ductions : blé, mais et prairies; le blé* ce- 
pendant, n'y réussit pas aussi bien qu'auprès 
de Taribes; il est assës sujet à se dédumsser 
lors^e rhiver amène une série de gels et 
dégels. En revanche, les terres des coteaux 
sont foui 4 fait pK^res à la culture de cette 
céréde; Targiie marneuse forme leur base, 
dlle est mêlée d'oxyde de fer dans beaucoup 
d'endroits ; le sous-sol contient une grande 
quantité de galets roulés. 

Dans le canton de La-Barlhe, le sol de la 
vallée apeu de profondeur; la oondba arable 
ne dépasse pas i6 centimètres; au-dessous se 
trouve une argile mtiée de pierres, suivie 
d'une argile compacte qui retient l'eau : . tout 
ce qui n est pas arrosé souffre beaucoup de la 
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séchœsse ; les terres sont noyées quand il a 

piu pendant quelque temps; dans cette es- 
pèce de sol les récoltes sont souvent déchiras- 
sées par les gelées. 

Le plateau de l^annemesan est un sol de 

landes, espèce de sable noirâtre très-léger, 
laissant filtrer f eau et se soulevant avec une 
grande facilité dans le temps des gelées. Du 
cdiédeBagnères-de-Bigorre, la côuebe arable 
ne manque pas de fond; en tirant vers le 
nord , du côté de Galan , c'est à peine si elle 
a quelques centimètres d*épaîssêur. Lésp<Mn- 
mes de terre, le seigle, lavoine sont à peu 
près les seides récoltes qu oii obtienne dans 
cette terre ingrate ; avec de lamame, le trèfle», 
le mais et le blé y réussissent. 

* ■ 

L*argile reparait à Mauléon-en-Barousse ; 
cette longue suite de coteaux accidentés est 
surtout consacrée à la culture du froment eC 
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de la vigne. Les terres y soufirent beaucoup 
dm nimiilité ei d*ime chaleur prolongée, 
débato ^'on pourrait atténuer, en partie, à 
Taide de labours profonds, de saignées et de 
&Msés couverts. 




Les vallées de Tarrondissement d'Aigelès 
Ml une ferinatioa aemWable à celle des vat* 
lées de Tarrondissement de Bagnères; par- 
td«t eUes doiveoit le«r origine à des attênie- 
sementsque les débris des montagnes voisines 
rendent plus considérables chaque année. Le 
sol variede profbndeur.Dans certamespartîes 
de la vallée d'Argelés, la couche arable n'a 
pas moins d^un mtare d^épaisseor; daas d*Mk 
tres endroits, elle est trés-euperficielle et 
plus ou moins mêlée de sable et de roches 
granitiquas déoonqpDsées. 



\ 

DES Bàl}TBS.pVUfcNËE& «8 
LiittrulegfJm fe i t i l tÉ 4#€tt Mw i i i 

Lus ^ d* Aucun : leur valeur est en raison 
^dbMte é» k ^pMiràlé plui ma moim oo»- 
sidérable d'aigile qu'elles contiennent* Ga 
général , on se plaint de leur trop grande po- 
tfoaîlé^ eUei ieuttmt beuwimp k aèthe- 
resse <[uatKl on ne p^t ks eoumettre à Tir- 
tigitkn» ije Miy f#(ge» k imif « ks liiuriMii« 
ks pBumiw detRre • le Jift, k trè&e ùicanaat, 
h MMft et k fm des pteirie» MiBtIif frin- 
mfÊn fioduil» y vécote» 

La oMre d« tenam dîiibe diÉM k «inAaIi 
de Lounka^ Le aoU ailiço^ai;gileax.^ oeasme 
<ebii de k pkke dè Tcsbaa, eat fbs léger . 
que ce dernier ; les aéchereasea prolongées 

lui sont très-contraires; cet inconvénient» 
MllafiNa^ ae ftit peu eenlir à canae dti ro- 
eèes akMKkttteiqtte procure k veîsinagedes 
montagnes ; eiks suj^léent mx pluies fité- 
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queutes que réclame cette espèce de. terraîu* 
Les parties de ce- canton où séjournent des 
eaux stagpaates, sont alTectées à la prodBO- 
tion de fourrages grossiers et à celle de IV 
voine. * 

Dans le canton de Saint-Pé, les terres de 
la plaine sont aigilo-siliceuses et d*exoellente 
qualité ; celles des coteaux contiennent une 
fi^ffte proportion d*argile compacte- qui rend 
leur culture très-difficile ; dans cette contrie 
resserrée entre les montagnes et le Gave, on 
cultive surtout le seigle» le maïs et le trèfie : 
les terres des coteaux sont regardées comme 
meilleures pour le froment; on préftre cdles 
de la plaine , comme plus chaudes » pour, le 
maïs. 

£n résumant sous im point.de vue général 
les. différences qui séparent les terres des 
divers cantons du département des Hautes^ 
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Pyréuées et les analogies qui les rapprochent 
les «mes des autres; on peut ranger tous les 
sois de cette contrée sous trois grandes clas- 
sifications : à la première, caractérisée par 
fargiie j/tas ou moîns tenace, appartiennent 
lès cantons de Castelnau-Rivière-Basse, Mau- 
bouiguet, RabasCens; Pouyastrac, Tonmay, 
TVie, Castelnau-Magnoac et Galau; la se- 
conde catégorie renferme toutes les terres si- 
iiço-ai^euses du département : tels sont les 
cantons de Tarhes, sud et nord, Yic-Bigorre, 
Lourdes , Saint-Pé, Argelès, Lus, Aucun, 
La-Bartbe, Mauléon^en-Barousse , Nesier, 
Vielle, AiTeau, Bagnères, Bordères et Cam- 
pan. La troisième dasse se distingue par son 
sol de landes ; elle comprend la plus grande 
partie du canton de Lannemesan. 



• CLIMAT. 



Le dimat des Hautes-Pyrénées est extré- 
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dts montagnes établit une différence aeasiUe 
daiM la lempératme des logions qui ke «eoH 
iHBfint ; mais fihuiju^ abri dans les montagMB 
et les vallées fournit, pour ainsi dire, autant 
* de dimals |Mfftkulien et de cidtiim «m 
Si les vallées ouvertes produisent du blé, du 
mais» de k vigne, 4 flMsare q«*eUes se rélfé- 
ciasentv on voit eae riches récoltes s^efiboer 
par degrés, et £iûre place à des plantes d*une 
végélaiioil plue roburte; ee phéMnéM est 
•ensÂble à cbaque pas. En veuVon un exemple 
fra^P^^' ^ ^'^'^ ^ suivre k ligne qui s*é- 
tend du bassin de Liik eu cirque de Gevar- 
aie( on trouvera cinq ou sis climats diflil- 
tfento dans oe eooct iKijet* LescttllMlree dik 
plaine de Tacbes prosfèrenl aux environs de 
Sainte-Marie ; à peine a-t-on &it quelques pas 
bois de l'enceinte du vallon, roige,ravoine, 
le sarrasin occupent les coteaux de la vallée 
da Baelan; à Sassis, lieu àbrilé dee veiO» du 
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nord, on sème encore un peu de niais; Ee- 
qnaèie etSem ealtifeni le fromniiti à 8it^ à 
PngnèieSf k cuilure cet pmque exdunire* 
ment pastortJe; Gèdre ne possède plus cpm 
Feige, le ieigle ei les ponunes de tem; m 
deiàt on ne voit plus que des pâturages; 
oens-ci «^étendent jusqu'à k Umiie des neiges 
élemelles. U en est de même dans iea Yailéei 
d'Ai]|[elès, d'Aucun, de CautereU et de Ba^ 
gnAm; i meem qa^on a'éiève mm 1m bt«- 
teuiSt le cultivateur eat obligé de renoncer 
à ^nelqnes-nni des prednile de k plamet 
k meindre différenee d*eipo8Îtion« de hau* 
teUTi d'inclinaison^ d'humidité ou de sèche- 
msse, divernfie ks riocdtes des tèiraÎM ks 
plus jnpprocbés; c'est ainsi que dans k vallée 
èa Gaa^pen, tandis que le sol de k vdlée 
preènil du bk« du mais^ de forge* k coleatt 
qui r^arde le nord se couvre de riches prai*- 
ries, et cdiii qoi reçoit les rayons du midi 
est irappé d'une complète stérilité. 



* 
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Si Ton excepte les hautes vallées, où rè* 
gnent èxdtmYement deux saisons , Thiver et 
l'été , OQ peut dire, en générai, que le climat 
des Pyrénées est très-doux. CfaÎTer y dure 
peu; le froid ny sévit pas avec force; il tombe 
ordinairement peu de neige dans la partie 
inférieure dés vallées et dans la plaine, et ja- 
mais elle ny séjourne longtemps. L'été, en 
générd, est chaud , quoique souvent contrarié 
par des on^es qui refroidissent tout à coup 
la température et tioublent, pendant des se- 
maines entières, la sérénité de Tatmosphère. 
L*autonme y est ordinairement fort belle. La 
végétation, dans les vallées ainsi que dans les 
bassins situés au pied des montagnes, pré- 
sente un aspect remarquable, là surlout où 
les terres peuvent recevoir les bienfaits de 
rirrigation; les chaleurs, loin de nuire à 
la végétation, Faetivent avec force; elle se 
maintient dans un juste équilibre, grâce aux 
rosées abondantes des nuits; du reste, chaque 
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localité constitue, pour ainsi dire, un climat 
à part : 3 varie suiVaiit que le aoi est plus ou 
moins rapprocha de la .chaîne des Pyrénées. 
Dans les cantons de Vie , Maubourguet et Cas- 
telnau-Magnoac, Thiver èst plutôt aec quliu* 
mide^ la neige est assez fré^ente, circons- 
tance que les cultivateurs regardent eomme 
avantageuse pour les hiès d automne; le prin- 
temps est souvent pluvieux , f été sec ; les gelées 
tardives causent souvent du tort aux récottes 
dans les terres légères de ces cantons; la 
vigne en souffre beaucoup; les brouillard» 
sont assez fréquents le long de TEchez et de 
TAdour^la grêle y occasionne parfois de grande 
ravages. Sur les coteaux de Rabastens, de Trie, 
de Castelnau-Magnoac et de Pouyastruc, on 
redoute beaucoup, pour la vigne et les prés^ 
les gelées tardives du printemps; les brouil^ 
lards ne régnent que dans les bas-fonds ; ils 
nuisent aux céréales» et particulièrement à 1» 
vigne lorsqu'ils la. surprennent dans sa âorai- 
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mtu Ces cwrtow Mit trèMojeC» à k giMe; 
le» jbùtê frAqnentei comcidept aouveataffec 
f époque de la floraison des céréales; elles oc> . 
CMioiineat f «forUmenl dTiiM ptrtie des 
gituis. Le canUHd de Townay est rarement 
grtiét mak 3 ert eojel ans geUee ftrdnree. 
Dans ia pjfame do T«ri>es» ka commqnea a»- 
Uiée$ au Toisinage de ia didtae des Pyrénées, 
eomne Iboe, Omui, aonleipeBéea à despluiee 
ci à des gdiee plus iBré^entea que dana les 
antieeeaiitone; lea rééditée y eentmoînsprè- 
eeœa que ceOea de canton de Vie. Le mois 
de février est généralement beau dans ces 
pajs» maie îin'eserce pas d^coUoD sensible s«r 
la végéiatioD dee plantes agricoles; les arbres 
firmtime seois ownrent leuii flem à la tenH 
péntapeedoociedeeeaoie» anssi sonfiBrent- 
ib beaucoup desgdée^ tardives du printemps ; 
eeBee d'aifiB et de mai eent nni siMee; 
en général on les craint jnsqn'an i5 de mai. 
Pàssé cette époque, il arrive parfois qu*il gtfe 
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«BGOve, wam «oui des acciideiita castraoïdî- 
aakes. L'effet ftcbein. de» gdbéeatwdivefteiir 
lest récoltes n est oialbeureusemeot que trop 
oeonn detcnbrateimdei enviroas de la mon* 
Ugoe; Us l'eat coQMGKé parçe dictoo : f ousie 

• d*«vT0T«aEn|pIh k baril, pousse de mai rem.- 

• plit k cbaii. » U auû de fiToo prtfbre le» 
aimées tardives aux années précoces, les ré-, 

illea se tiQQTOKt ainai k f abci d'un granë 
maïs eUea yeaUut toujours exposées à la 
grêle et aux orages. Les pluies de b fia de 
mai. aofia frécmeiilea aii loinoatt des iiMHik- 
tagpies» sont reg^dies comme trèallcbLeuâes 
oour la — î^l^ • sa floniami aoifani otrdiiiaî-* 

rement à ootte épo^e^ elles ikYOsisentt au 
contraire, la pousse de Therbe et celle du 



Dana h tiAie d^Aigelèe» k fempénUm 
oSra aomcnt traia saisons dans k même 
journée, nuis il est rare que ce riche bassin 
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soit grèlé. La neige couvre toutes les bauteurs 
depuis décembre jusqu'en mai; elle s'arrête 
à 1 oo mètres au-dessus du sol cultive. L'expo- 
sition particulière de cette 'vallée, fermée du 
côté du nord par les rameaux du premier 
jdan des Pyrénées, et abrité à Test à Touest 
par une ceinture de montagnes boisées, la 
rend beaucoup plus chaude <jue les environs de 
Tarbes, ouverts à tous les vents; on y compte, 
en général, trois ou quatre degrés de chaleur 
de plus que dans cette dernière localité. Les 
gelées tardives et les pluies tenaces du prin- 
temps y retardent d'abord la végétation ; mais, 
une fois ces obstades levés, les plantes pren- 
nent un accroissement très-rapide. 

A Lourdes, on se plaint beaucoup des ge- 
lées tardives; la grêle y est rare. Les pluies 
les plus tenaces ont lieu en février et en 
mars. Les semailles d'automne sont ordinai- 
rement favorisées par un beau temps. 
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La vallée de la Neste est assez sujette à la 
grêle; elle a, de plus, à souilnr des pluies 
du printemps et de Tautomne, qui durent 
parfois pendant un mois entier. Les pluies 
fines des mois de mai et de juin nuisent 
beaucoup aux récoltes, elles les font souvent 
verser. 

Les vents, les orages, la pluie, la neige, 

la grêle, la foudre, en un mol tous les plié- 
nomènes atmosphériques , se succèdent dans 
les Pyrénées avec une rapidité étonnante et 
une inconstance remarquable, surtout dans 
les parties les plus élevées des montagnes. 

Les vents dominant dans le département 
sont ceux de Touest et du sud-ouest : le pre* 
mier amène la pliiie; le second est souvent 
accompagné de grêle. Le vent du nord fixe le 
temps au beau; quand il souille pendant Thi- 
ver, le fit>id se fait sentir avec intensité. 

Aabic. ms lUons-pTB. 3 
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D'une série d'observations recueillies pen- 
dant onze années conaéeutîves, il résulte que, 
pendant ce laps de temps, la hauteur moyenne 

du baromètre a été de o'" 763°™; 

Sa plus grande hauteur s est élevée à 
o"7o3"™; 

. Sa plus petite hauteur a été de o"" 703°"". 

La hauteur moyenne du thermomètre, 
déduite de seize mille observations faites par 
M.Dango8, correspondant de Tlnslitiit, a été 

de 12"* 76. 

La plus grande élévation du thermomètre, 

pendant l'espace de onze années, a été de 

Son plus grand abaiasement, de i5^4 au- 
dessous de zéro. 
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MONTAGNES. 



Les montagnes élevées que possède le dé- 
partement méritent d'être prises en consi- 
dération relativement â Tinfluence qu elles 
exercent automr d'elles. Chaque hiver elles se 
couvrent de neige, et tant que celle-ci na 
pas cédé â faction du soleil, le firoid qu'elles 
projettent par rayonnement se fait sentir jus- 
qu'à une assez grande distance dans la plaine 
et ralentit la marche de la végétation. La plus 
grande partie de cette neige, cependant, fond 
chaque année, et alimente ainsi la plupart 
des cours d'eau des Pyrénées. Les principaux 
pics de ces montagnes sont presque tous 
échelonnés sur la même ligne; leur hauteur 
relative au-dessus du niveau de la mer a été 
fixée $ism qu il suit par MM. Reboul et 
Vidai: 



3. 
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Pic du Midi de Bigorre 3«oia". 

Pic de Bcrgons 2,168 

Pic de NéouvieUe 3,a38 

Pic Long 3,336 

Pic de Vignemaie 3,444 

Pic d*ArbiEon 3,961 

Marboré 3,526 



La limite des neiges étemelles, dans les 

Pyrénées est iixée par>I\amoad à 2700 et 
2800 mètres. Les glaciers sont généralement 
relégués au sommet des plus hautes mon- 
tagnes; jamais ils ne descendent dans les 
vallées , conmie cela se voit en Suisse. 

ROUTES ET cou AS D'EAU. 
II0QTB8. 

Depuis plusieurs années, Tadministration 
locale a fait de nombreux sacrifices pour ré- 
tablissement et Tentretieu de ses routes; 
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aussi ne peutron que la louer de rimmense 
service quelle a rendu, sous ce rapport, au 
département. Il est impossible de voir des 
travaux mieux entendus, plus sagement diri* 
gcs, et exécutés avec plus de soin, même au 
«milieu des montagnes : les obstacles de tout 
genre ont disparu devant le zèle, la persévé- 
rance et le patriotisme des habitants des 
Hautes-Pyrénées. 

Le département compte i3 routes, savoir: 
5 routes royales et 6 routes départemen- 
tales. 

Les routes royai.es sont les suivantes : 

N*2i. De IHuris à Barèges et à Gauteretz, passant 
par Rabasieos, Tarbes, Lourdes, Arge- 
• lès, Laz,Barèges. 
117. De Perpigoan à Bayonne. 
N* 125. De Toulouse à Bagnères-de-Luchon et en 
Espagne. 



39 AGRICULTURE 

If* 129. D*Âack en Espagne, par Anctian. 

i35. De Bordeaux à Bagnères-de-Bigon^ , par 
Tarbea, passant par Madiran, Manbonr* 
guet, Vic-Bigorre, Tarbes, Bagnèrea-de- 
Bigorre et Caoïpan. 

Les routes départementales sont classées 
ainsi qu*il suit : 

N* 1. De Toulouse à Tarbes, par Lombes, Boulogne 

et Trie. 

N** 2. De Plaisance à Maubouigaet, par Aurîébas. 

3. De Lannemezan à Bagnères-de-Bîgorre, par 
Mauvesîn et Mérilhen. 
N* 4* De Bagnèresde-Bigorre à Pau. par Montgail- 
lard , Ëscoubès et Lourdes. 

5. De Tarbes au port de Cames, par ûssun et 

Pontacq. 

6. ^ DÀucb à Pan, par Bdbastens et VioBigom. 

7. De Trie à Miélan. 

Si" 8. De Baguères-de-Bigorre à Bagoèi^es-de-Luchon». 
par Campan, Àrreau et Montlaur. 
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GOVIIS D^EAU. 

Les montagnes servant de limite au dé- 
partement du côté du midi, et déversant 
au nord les eaux qui s'échappent» soit des 
sources, soit des glaciers, ou de la fonte 
des neiges, donnent naissance à un grand 
nombre de courants. Ceux-ci, après avoir 
parcouru un espace plus ou moins considé* 
rable, se perdent les uns dans les autres, et 
liaissent par confondre leurs eaux dans 
deux fleuves, la Garonne et TAdour, dontTO- 
céan reçoit, à son tour, le tribut. 

Les courants qui versent leurs eaux dans 

le bassin de la Garonne , sont : 

Le torrent de TOurse, le ruisseau de Nis- 
tos, la rivière de h iNeste, la seule dans le 
département qui soit flottable depuis Saint» 
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Lary jusqu'à la Garonne ; elle recueille toutes 
les eaux provenant de la vallée de Louron et 
de la vallée d'Aure; le ruisseau de la Save, 
qui devient rivière dans le département du 
Gers; le ruisseau de la Gesse; celui de la 
Gimonne; le ruisseau du Gers; celui de la 
SoUe; la rivière de Baïze-Devant; le ruisseau 
de la fiaïsoUe et la rivière de Buze-Darré. 

Les courants qui versent leurs eaux dans 
le bassin de TAdour, sont : 

Le ruisseau de Bouès, la rivière de TAr- 
ros, le ruisseau de Tiisteux» TAdour, prenant 
sa source près du Tourmalet, et passant à 
Campan, Bagnères, Tarbes, Vie et Maubour- 
guet. Depuis Tarbes jusqu à la limite du dé- 
partement, c'est-à-dire pendant Tespace de 
72 kilomètres, TAdour reçoit la rivière de 
l^Échez et les ruisseeux de TOuet et de TEs- 
teux; c'est la rivière la plus considérable du 
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département; son volume d*eau est singuliè- 

reuieul diminué par les uoiiiLreuses dériva- 
tions qu'on lui a fiût subir pour Tirrigation 
des propriétés rurales. Toute Teau dérivée 
rentre de nouveau dans TAdour, après avoir 
&it mouvoir, en outre, des moulins, des 
scieries et des usines. Après l'Adour, il iaut 
encore citer le ruisseau de Gabas, originaire 
des landes d'Ossûn; le ruisseau de TOusse, 
et enlin le Gave de Barèges. Ce dernier tor- 
rent descend de la cascade même de Ga- 
varnie. qu alimentent les glaciers et les 
neiges du Marboré ; il traverse dans son trajet 
Gavamie, Gèdre, Fragnères, Lus, Nestalas, 
Préchac, Argelès, Lourdes, Peyrouse et 
Sainl-Pé; il a près de 73 kilomètres de cours 
dans le département des Uautes-Pyrénées, et 
reçoit, chemin faisant, les Gaves d'Ossoue, 
de Uéas, de Pragnères, du Bastan, de Gaute- 
retz, de Sainl-Orens, d'Azuu, du Nez, et le 
trop plein du lac de Lourdes. 
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IMPORTANCB RELATIVE DES INDOSTRIBS AGRICOLE 

ET GOMMERCiALE. 



Le département des Hautes -Pyrénées 

compte fort peu de manufactures et d'éta- 
blissements industrieb; son pnncipal com- 
merce consiste dans Téchange des produits 
agricoles, aussi ragriculture est-elle roccu- 
pation presque exclusive de ses habitants. 
Le plus grand nombre des propriétaires ex- 
ploitent leurs terres; ils s aident, pour cela, 
du concours des méteyers ou de valets at- 
tachés à leur service. Ceux qui oe résident 
pas sur leur domaine rural habitent les villes 
ou les villages autour desquels leurs champs 
se trouvent placés, ce qui leur permet de 
visiter leurs récoltes plusieurs fois pendant 
la journée et de surveiller les travaux qu ils 
font exécuter. Ces habitudes simples et actives 
de la vie des champs ne contribuent pas peu 
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à oooserver au département rheureuse phy- 
sionomie qui le caractérise. Si les grandes 
fortunes que produit le commerce y sont 
très-fares, par compensation Tœil n'est point 
attristé du contraste de l^opuience et de la 
misère. L'aisance ici est répandue dans toutes 
les classes de la société, chacun vit du bien 
qu'il cultive, et Ton n\i poiut à déplorer, 
oonune dans la reste de la France * cette in- 
sufiBsance de bras dont Tagriculture éprouve 
tant de préjudice. Il est vrai de dire que le 
genre de culture adopté dans les Hautes- 
Pyrénées facilite beaucoup l'exercice d'une 
profession regardée ailleurs comme très-pé- 
nible et très-assujettissante. Le blé, le mais , 
la vigne , les prairies forment les principales 
productions du pays ; il en résulte que les tra- 
vaux sont parfaitement répartis à chaque sai- 
. son, et qu'<m n'est jamais foulé par f encom- 
brement de façons qu'il faut expédier sans 
retard. La douceur du chmat permet, dans 
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beaucoup de localités, de ne commencer les 
semailles que dans le courant de novembre 
et de les continuer jusqu'en décembre ; dans 
les premiers jours de mai ou fauche le tréjle 
incarnat ; vers la fin de ce mois on sème le 
mais ; k la Saint-Jean on fauche les prés ; au 
commencenieut de juillet on coupe le blé; 
enfin, à Tautomne ont lieu les vendanges : de 
cette manière, le propriétaire peut surveiller 
à loisir Fexécution de chaque opération, sans 
renpncer, pour cela, à ses jouissances accoutu- 
mées. Cette considération, à notre avis, sufii- 
rait seule pour justifier les assolements suivis 
dans le pays, encore quiis laissent quelque 
perfectionnement à désirer. On a trop sou- 
vent perdu de vue en France que la présence 
du propriétaire au milieu de ses champs était 
un des moyens les plus puissants pour hâter 
les progrès de Tagriculture en appelant l'at- 
tention des hommes intelligents sur cette 
branche capitale de notre richesse nationale» 
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et , surtout , pour relever dans Tesprit public 
cette honorable profession. 



POPULATION. 

coHSTinmoH msiQim et mobau dis babitasts 

BBS HAIITBS-PTIlilabs. . 

Le département des Hautes-Pyrénées est 
loin d'être un des plus peuplés de la France, 
ce qui s explique» dune part, par Tabsence 
presque complète de grands centres indus- 
triels, de Tautre, par la nature même d'une 
portion de son territoire, qui ne comporte 
pas d'habitations permanentes à cause de 
la rigueur des saisons. Il compte 2^iA^l^o 
individus, répartis de la manière suivante 
entre les trois arrondissements qui le com« 
posent : 
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communes. 


det 

arTonrlissfm. 


du 

(I«5parlement, 




1S,630 


110,54S 






. 1.420 




244,170 




8J08 


«.MO 





Au commencement de ce siècle, le recen- 
sement n avait fourni que 181,74^ habitants, 
savoir : 83,188 pour Tarrondissement de 
Tarbes, 3 1,947 pour celui d'Aigelès et 
67,610 pour celui de Bagnères : le départe- 
ment a donc vu sa population s'accroître d'un 
tiers environ dans Tespace de quarante-trois 
ans; Si est vrai que, dans cette période, on a 
joui de vingt-huit années de paix. 

Les habitants du département sont, en gé- 
néral, d'une taille au-dessus de la moyenne 
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et jouissent d'une bonne constitution. Quel- 
ques crétins et le petit nombre de goitreux 
que Ton rencontre encore au fond des vallées 
étroites, peuvent être regardés aujourd'hui 
comme des exceptions; Taisance a hit dispa- 
ndtie, presque sur tous les points, ces mala- 
dies longtemps considérées comme héréditai- 
res. Le caractère des habitants difière suivant 
qu'on Tétudie chez les hommes de la mon- 
tagne ou chez ceux de la plaine. Les premiers 
sont généralement vifs , intelligenis et très- 
robustes. L'amour du travail, une grande 
sobriété , des habitudes d*ordre et d*économie 
distinguent les cultivateurs de ces rudes con- 
trées; sans ces vertus on aurait peine à com- 
prendre comment ils parviendraient à élever 
leur noo^reuse lamiiie sur un sol naturelle- 
ment peu fertile et dont il faut disputer sans 
cesse les produits à rinclémence des saisons. 
L'habitant des vallées possède aussi ces qua- 
lités, mais à un moindre degré; elles s*afiai- 



us AGRICULTURE 

blissent sensiblement à mesure qu'on se rap- 
proche davantage des contrées plus favorisées 
ou des lieux fréquentés par les étrangers. 
Dans ces dernières localités, il est d'observa- 
tion que le caractère naturel des habitants s'est 
singulièrement modifié. Le spectacle conti- 
nuel de l'opulence jointe à l'oisivité a notable- 
ment altéré les mœurs primitives des indivi- 
dus. Leur antique simplicité a fait place à la 
ruse, à la cupidité et à l'ivrognerie. Le goût 
du luxe est devenu un besoin qu'il faut satis- 
faire à tout prix et surtout aux dépens de 
l'étranger regardé par plus d'un monticole 
comme une proie qui lui est dévolue. Aussi, 
moralement parlant , est-il peu d'endroits, 
dans les Pyrénées, fréquentés par les visi- 
teurs, qui n'aient à regretter leur ancienne 
obscurité; l'argent autrefois y était plus rare 
sans nul doute, mais on ne connaissait pas 
une multitude de nécessités inventées par la 
civilisation et que celle-ci traîne toujours avec 



DES HAUTES-PYRËNÉES. 49 

elle; en un mot, le contact des étrangers, 
s'il a produit un bien matériel incontestable 
dans l'ensemble du département , a eu aussi 
pour conséquence d'introduire des vices prin- 
cipalement au voisinage des lieux thermaux 
et de répandre une aisance plutôt factice que 
réelle dans la classe laborieuse. 

• 

Les mœurs, dans la plaine, se ressentent 
naturellement de Taisance plus grande qui y 
règne : dles sont plus douces, resprit^dçs ha- 
bitants y est plus cultivé et la jeunesse se 
montre plus accessible aux innovations* 

On a reproché aux populations de la plaine 
d'être paresseuses; rien cependant ne justi- 
fie cette assertion. Partout le cultivateur se 
montre actif et laborieux ; et si , dans une 
partie du département, les champs restent 
encore en jachère tous les trois ans, et même 
de deux années Tune, c*est à la nature du 

AotM» DES UaotesPta. 4- 
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sol et k la pénurie des capitaux <ju'il faut s eu 
prendre, piutèt <pi*à finaouciaiice ou à Ti- 
nertie du cultivateur. Cette vérité trouve sa 
preuve dans lactivité remarquable qui règne 
là oè le aol se hiase facileiiiaiit InvaiUer, et où 
Taisance est répandue parmi les cultivateurs. 

ÉTAT DE LA PROPBIÉTÉ. 

Les héritages soot, en général» ibri divisés 
dans les Hautes-Pyrénées ; aussi ce départe- 
ment appartient41 à la petite et à la moyenne, 
culture; les grandes exploitations que Ton 
observe dans chaque arrondissement sont en 
trop petit nombre sur chaque poini pour 
constituer un troisième catégorie, sous le 
nom da pays de grande cultare. 

Partout les propriétés souffrent dW mal ' 
qui tend à s'accroître à mesure que s*ouvient 
les successions; le morcellement et les en- 
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daves imdent le propriéuire tributaire de ses 

Yoisias, et l'obligent à suivre les usages du 
pays, bien qu'il en reconnaisae les défauts, 
et qu'il soit à même de les remplacer par de 
meilleures méthodes. Cet état de choses est 
l'objet des plaÎBtet unanimes des cultiva- 
teurs; malheureusement, les lots actuellea 
aanctionnent et provoquent ces abus : chacun 
veut avoir sa part en nature dans Théritage 
paternel, heureux encore quand les enfants 
se contentent d'une portion déterminée du 
champ et n exigent pas que chaque lot soit 
fractionné, à aon tour> en autant de parceUea 
qu'il y a de tètes pour représenter le chef de 
famille. Les bons esprits du département re- 
grettent que la loi de iSai* en devant les 
droits de mutation, ait rendu les échanges 
plus difficiles; l'agriculture, suivant eux, ne 
peut se relever qu'autant qu'on aidera k 
grande propriété à se reconstituer. 

4. 
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Le morcellement de la propriété varie sui- 
vant les localités. 



ARRONDISSEMENT DE TARBBS. • 

Dans le canton de Vie, on compte deux 
ou trois grandes propriétés de 8 à 900 jour- 
naux (le journal de QSi ares), a à 3oo jour- 
naux constituent un beau domaine ; la plu- 
part des exploitations rurales descendent au- 
dessous de ce chifiFre. 

Les terres de première classe, dans ce 
canton, valent de a5o à 3oo francs le jour- 
nal. Celles de deuxième classe sont estimées 
200 à a5o francs. Là où les terres sont 
ensemencées tous les ans, le journal s af- 
ferme 20 francs; quand il ne porte de récol- 
tes que de deux années Tune, comme à Es- 
tambez, les 22 ares se louent seulement 
20 francs. 
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Le morcellement est plus sensible à Mau- 
boniguet et à Castelnau-Rivière-BaMe; tous 
les cliamps y sont iractioimés en cultures de 
10 à loo journaux; le journal, de 38 ares, 
rmt de 8 à 900 francs, en terres arables de 
bonne qualité. Les prés sont estimés 1 ,000 fr. 

Dans le canton de Rabastens, on cite qua- 
tre ou dnq grands propriétaires possédant, 

Tun dans lautre, joo hectares; le reste du 
pays se partage entre une fouie de cultivateurs 
qui ne labourent pas au delà de 4o à bo 
journaux; beaucoup d'exploitations ont moins 
d'étendue. 

Les terres de première classe, appelées 
dans le pays boulbènes bâtardes^ valent 35o fr. 

le journal (2 S ares 62 centiares). Les enclos 
s'élèvent à 800 francs. Jamais on n'y fiiit de 
jachère. Les terres de deuxième classe, dési- 
gnées sous le nom de boulbènes f ranchs ^ 
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valent 260 francs, quand elles nonl pas été 
marnées; celles de Iroisième classe se payent 
200 francs le journal. Ces dernières com- 
prennent les sols qui ont peu de fond, qui 
sont mal situés et où Ton ne récolte que de 
deux années Tune. 

Les terres de première classe sont affer- 
mées 1 5 francs le journal, celles de deuxième 
classe 1 o francs et celles de troisième 7 fr. 

La moyenne des exploitations rurales» 
dans la plaine de Tarbes, ne dépasse pas 4o 
à 5o journaux de 22 ares 44 centiares cha- 
cun.. Très-peu de petits propriétaires possè- 
dent plus d'un hectare de terres d*un seul 
tenant. Les terres de première classe valent 
de 6 à 700 francs le journal; celles de 
deuxième clasee, c est-à-dire dont le tuf est 
près de la surface et qui n'absorbent pas Teau 
facilement, se vendent Aoo francs. Le jour- 



DES HAUTES-PYRÉNÉES. 55 

nal de terre de première classe est affermé 
3o francs; celui de deuxième classe, de 20 à 
24 francs. 

Dans le canton de Galan les plus grandes 
propriétés n'excèdent pas 100 journaux de 
26 ares 62 centiares chacun; le surplus du 
territoire est divisé à Tinfini entre les culti- 
vateurs. Les terres de première classe valent 
4oo francs le journal; celles de deuxième 
classe sont estimées 3 00; les terres de troi- 
sième classe sont vendues 200 francs. 

A Trie et à Castelnau-Magnoac, on appelle 
grande propriétaires ceux qui possèdent 2 5 
hectares; la moyenne des exploitations ne dé- 
passe pas 12 hectares; beaucoup n*ont pas 
cette étendue. Les terres de première classe 
valent de 4oo à 45o francs le journal de 2 5 
ares 52 centiares; celles de deuxième, 3 00 
irancs; les terres de troisième classe sont es- 
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timées aoo francs. Les prés se vendent 5oo 

francs le journal. 

▲UOKDiaSUlBMT O'ABGSliS. 

A mesure qu'on s'enfonce dans les monta- 
gnes, le sol se morcelle davantage et se frac- 
tionne en parcelles teUes que le cultivateur 
se dispute jusqu'au moindre rocher dont la 
surface se couvre d*un peu de terre végé- 
tale : la culture ne s'arrête- que là oè la ra- 
pidité des pentes ne permet plus à Thomme 
de porter son industrie. 

Les plus grands propriétaires dans le can- 
ton d'Argelës possèdent de i5 à 16 hectares; 
en général, ceux qui ont plus de 2 à 3 he<^ 
tar«8 «fièrment leurs terres à prix d'argent; 
le journal de 18 ares 76 centiares se vend 
deioooài20Q francs aux environs des villes; 
un peu plus loin, il vaut de 8 i 900 francs; 
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il se loue 3o francs, et le preneur doit, en 
outre, donner 3 mesures de mais. Les prai- 
ries sont a&miées au prix de a8 à 3o francs 
le journal. 

A Lus et à Aucun, la valeur vénale des 
terres est encore plus élevée ; elle suit le mor- 
cdlement du sol, porté ici presque à son 



1 
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Dans le canton de Lourdes, on compte 
tout au plus cinq ou six. grands propriétaires 
possédant de 26 à 3o hectares; la plupart 
n'ont que 4 à 5 hectares; beaucoup de cul- 
tivateurs n'exploitent que 2 ou 3 journaux. 
Les terres de première dasse valent 800 fr. 
le journal de 18 ares 76 centiares, qui se 
loue 3o francs; les terres de seconde classe, 
afiiennées 20 francs, du câté de Bagnères, se 
payent 600 francs le journal; celles de la 
troisième classe sont estimées 4oo francs; 
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on les loue au prix de 18 à 20 francs le 
journal. 



A Saint-Pé, la contenance du journal est 
la même qu à Lourdes. Les plus grandes pro- 
priétés n'excèdent pas 100 journaux. Beau- 
coup de propriétaires possèdent 3o et 26 
journaux. Les terres de première classe se 
vendent 800 fr. le journal, celles de deuxième 
4oo, et 200 francs celles de troisième classe. 
Dans ce canton, on loue ce qu'on a de mieux, 
journal par journal : le journal de première 
classe 3o francs, celui de deuxième 2 4 francs, 
et 1 8 francs le journal de troisième classe. 

ARRONDISSEHET«T DE BAGNERES. , 

La propriété, dans cet arrondissement, 
offre beaucoup d'analogie avec celle de Tar- 
roudissement d'Argelès. La moyenne des ex- 
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ploitalions de la vallée de Louron est de 6 
hectares environ. La vallée d'Aure est dans 
les mêmes conditions, seulement on y ren- 
contre un plus grand nombre de proprié- 
taires, possédant lo à i3 hectares. Dans la 
vallée du Bastan, le nH)rceHement excessif 
de la propriété s*explique par l'exiguïté même 
du terrain dont on> peut disposer. L'escarpe- 
ment de la montagne d'un côté , de l'autre le 
Gave, sont les obstacles qui empêchent le 
cultivateur de s'étendre; son industrie doit 
forcément s'exercer dans la partie inférieure 
de la montagne , c est-à-dire sur une ceinture 
fort étroite ; aussi la valeur vénale du sol y 
est-elle portée très-haut. 

Dans la vallée de Campan, les plus grands 
propriétaires exploitent 3o journaux de 20 
ares 35 centiares. Dans la montagne, ce 
nombre s'élève juscju'à 5o. La moyenne des 
propriétés est portée à 8 journaux. A Campan » 
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le journal vaut looo franc»; il coûte 1 5o fr. 

dans la montagne. 

Près de Bagnërea, la moyenne des pro- 
priétés est de k journaux de ao ares 35 cen- 
tiares. Un trèfr-petit nombre embrassent loo 
journaux. Les prés s'y louent depuis 3o jus- 
qu'à ko francs le journal. 

Dans la vallée de la Neste , les plus grands 
propriétaires exploitent de aS à 3o hectares; 
rétendue moyenne des terres en culture est 
de k hectares. Les terres de première classe 
valent.3ooo fr. l*hectare, celles de deuxième 
2 4oo et sont alFerinées loo francs; les prés 
se louent depuis 45 jusqu'à 6o fr. le journal 
de aÔ ares. 

A Lannemeian, enfin, les plus grandes 

propriétés ne dépassent pas i oo journaux de 
a 6 ares; on est réputé dans une position 
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aisée quand on jouit de 3o journaux ; beau- 
coup de cultivateurs a ont <{ue a ou 3 jourr 
naux. Les terres labourables de première 
dasse valent 5oo francs le journal ; celles de 
deuxième classe 200, et celles de troisième 
dasse 100 firmes. La différence énorme qui 
existe entre le prix des terres de première 
classe et celui des terres de deuxième s'ex- 
plique par cette raison que les premières 
contiennent une proportion notable d'argile 
et de calcaire, ce qui les rend aptes k pro- 
duire du firomeut, du mais et du trèfle , tan- 
dis que les terres de la seconde catégorie 
appartiennent au sol des Landes, sol qui, non 
marné, comporte seulement du seigle, des 
pommes de terre et du trèfle incarnat, et 
qui, se soulevant par les gels et dégels, com- 
promet souvent les récoltes qu on lui coniie. 
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CLÔTURES. 



Il existe trois sortes de clôtures dans le 
département : les haies, les fossés et les murs 
de pierres sèches. Les premières se voient sur- 
tout dans les cantons de Tarbes et de Vie; 
les unes sont faites avec des tiges d'osier en- 
trelacées avec des aulnes et des coudriers, et 
d'autres arbrisseaux : il est impossible d'ap- 
porter plus d'art et de soin que les cultivateurs 
de ces contrées n'en mettent k les entretenir 
en bon état. Les fossés ne sont pas soignés en 
générai comme ils devraient l'être ; on ne les 
cure pas régulièrement, aussi servent-ils à 
peine à l'écoulement des eaux. Les clôtures 
formées de murs en pierres sèches existent 
dans quelques localités de la montagne. 
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MODES DE JOLISSAMGE DU SOL. 

La trèa-grande majorité des propriétaires 
cultivent eux-mêmes leurs domaines, néan- 
moins dans chaque anondissemenft Ton nen* 
contre encore, en plus ou moins grand 
nombre, des propriétés exploitées à moitié 
firaits « et partant confiées à des métayers ; 
d'autres affermées par parcelles à de petits 
cnltivaleurs; qodques-unes, eafin« louées à 
des fermiers. Ces derniers sont fort rares. 

Les trois arrondissements des Hautes-Pyré- 
nées présentent, sous ce rapport, une phy- 
sionomie particolière. 

Dans les cantons de Vie , Gastdnau-Rîrière^ 
Basse et Maubourg^et, presque tons les pro* 
priétaires exploitent par eux-mêmes. On 
compte cinq à six métairies affisrmées à moitié 
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fruits ; les baux sont de 3 , 6 ou 9 ans , et ainsi 
conçus : 

« Par-devant M* . . . , notaire royal à . . . , 

• arrondissement de .... , département des 

• Hautes- Pyrénées, soussigné, en présence 
« des témoins ci-après nommés. 

« Fut présent : 

« M . . . , domicilié en la ville de . . . , lequel 
«a, par ces présentes, fait bail à titre de 
«ferme, pour l'espace de 6 années consécu- 
«tives, en faveur du sieur. . ., cultivateur, 
« demeurant à . . . , à ce présent et acceptant, 

«D'une pièce de terre nature champ, de 
■ contenance d'environ 67 ares 3o centiares, 
« situé au territoire de ... , quartier de . . . , 
« durant lequel bail le preneur s'oblige d'en- 
« tretenir et cultiver ladite pièce en bon et 
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vigilant agriculteur, et, à cet effet, (fy faire 
les travaux d'usage. 

« Le présent bail est fait moyennant, i^k 
quantité de 3 hect. i lit. {3 sacs 3 mesures) 

de blé froment, beau, pur et net, et mar> 
chand, que le preneur s'oblige de payer au 
bailleur, le 1 5 août de chaque année; 2^8^ 
kilog. (a quintaux) de paille de froment, 
payables à la même époque. 

« Le premier payement devant avoir lieu le 
1 Ô août 1 S4 f et successivement à pareille 
époque, jusqu'à Fexpiration des 6 années. 

«Le bailleur sera tenu aux cas fortuits, 
selon f ancien usage du pays, dérogeant aux 
formalités du Gode civil qui régit cette ma- 
tière. 



< Dont acte fait et passé à . . . , en l'étude 

AflUG. DU Hâ|JTB9>Pf B. 5 
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• de M*. . . , le. . . , en présence des sieurs. . . , 
« qui ont signé . . . 



Dans le canton de Rabastens, il n'existe 
que très-peu de métayers; ceux-ci partagent 
à moitié fruits avec le propriétaire. Les baux 
ne durent qu'un an. Le fermier, en entrant 
en jouissance , reçoit un cheptel dont Tim- 
portance est, ou du moins devrait être dé- 
terminée par rétendue de la propriété; il 
doit le rendre en bon étal à l'expiration de 
son bail; les bénéfices du croît sont partagés 
à moitié. 

Dans la plaine de Tarbes, ce sont les pro- 
priétaires eux-mêmes qui exploitent le sol, 
jaidés en cela par leurs domestiques. Il est 
rare qu'on afierme les terres. Les prés seuls 
se louent quelquefois par parcelles. Quand il 
y a fermage, le journal de 22 ares 44 cent, 
est loué 4o francs en argent, ou bien, on en 
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« 

pa^e la renie en nature ainsi il suit : pour 
Tes tmres à% premiAra cbase* 4 nitrares de 
firament et autant de mais (il faut ô mesures 
pour représenter un hectoiitre); pmir les 
terres de deuxième classe, on remplace le 
froment par 4 mesures de sei^e. Quand on 
confie f exploitation à un métayer, oehii-ci ne 
fournit que son travail ; il est exempt de toute 
espèce d'impositions; il reçoit les animaux et 
iùê inatnuneots nécessaires aux besoins du 
domaine ; les semences lui sont avancées par 
le prepriélaire, qui les reprend lors de la 
récolte : tous les fruits se partagent à moitié , 
seulemeni le métayer est obligé d*en aban* 
donner la dixième partie en faveur du pro- 
priétaire; la dîme ne s*étend pas sur le bé- 
tailt le croit se partage par égales parties. Le 
bail n ç$t consenti que pour un an , mais il se 
continue ordinairement pendant plusieurs 
années; beaucoup de cultivateurs exploitent 
ainsi leur ferme de père en fils, bien que le 

6. 
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bail ne se prolonge pas au delà de Tannée ; 

• # 

les propriétaires ayant surtout pour but de 

demeurer autant que possible maîtres absolus 
de leur domaine. 

Les terres sont, en général, ailerniees a 

• 

demi -fruit, à Toumay; les baux ne s'éten- 
dent pas au delà de .2 ans. 

Dausles cantons de Trie et de Casteinau-Ma- 
gnoac, l'exploitation du sol par propriétaires 
est moins générale* que la culture au moyen 
des métayers; on ne s'engage que pour un 
an et verbalement; chacun se résenre la 6- 
culte de changer s il n'est pas content à Texpi- 
ration de Tannée. Pertes et profits se partagent 
k moitié, en cas de cheptel. Certains proprié- 
taires, à Trie , prélèvent la dhne des récoltes ; 
celles-ci, ordinairement, se partagent à moitié. 

A Aigelès, les propriétaires, en générai» 
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font valoir eux-mêmes leurs domaioes; ceux 
qui possèdent au delà de 3 hectares afferment 
à prix d'ai^eot; ils louent pour une année, 
mais rexploitalion reste ordinairement entre 
les mains du même locataire. Hors de la val- 
lée f les baux sont de trois , six ou neul ans. 
Quand il y a du bétail sur la propriété-, on en 
£ût Testimation lors de la prise de possession 
du fermier; celui-ci est tenu d'en rendre la 
même valeur à Teiq^iratîon de son bail. 

Dans le canton de Lourdes, le fermage est 
exceptionnel; presque tous les propriétaires 
cultivcul eux-mêmes leurs terres; il y existe 
cependant quelques colons partiaires. Ces 
derniers ne fournissent que leur travail; on 
leur avance la semence. Au moment de la ré- 
colte, le propriétaire prélève la dixième par- 
tie des fruits destinés à acquitter les contribu- 
tions; il s'indemnise des frais de semence; le 
clieptel est estimé au moment de Tentrée en 



70 AGRICULTURE 

jouissance, on Tevalue à la On du bail; le 
boni ou ia perte se partage à moitié entre le 
bailleur et le preneur. Les baux sont passés 
poiu* trois, six ou neuf ans, il y est fait dé- 
fense de vendre la paille, les fourrages et les 
fumiers qui doivent être consommés dans la 
ferme. Les payements ont lieu ordinairement 
k la fin de Tannée; néanmoins, pour plus de 
facilité , on les divise quelquefois en deux 
termes , à la Toussaint et à Noël : de cette 
manière , une partie des haricots et des ani- 
maux a pu être vendue le 1 8 octobre à la foire 
de la saint Luc; le reste des animaux a pu 
se vendre à la foire de saint André le a dé- 
cembre. Ces deux époques sont regardée» 
comme les meilleures pour la vente. 

Dans le canton de Saint-Pé, les terres s'af- 
ferment en argent; quelques propriétaires les 
louent aussi à moitié fruit. Les payements 
se font en deux termes : an mois de mai et 
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le i" novembre, c csl-à-dire , à Tépoquo où il 
est plus hcûe de se défaire du béitil. Les 
baux sont généralement do six ans } ils ne s'é- 
tendent jaBiaîs tu delà de neuf années, niais 
il est rare cpi^on changé de fermiers; ceoMÎ 
sont autorisés à continuer d'exploiter lés 
teires en vertu d'un nouveau bail, ou bien 
ils jouissent par tacite réconduction. Défense 
leur est fldti de veii Are les paiUei ni les four- 
rages; on leur accorde ordinaifemeiil la per«> 

uiisi>ion de coUper sur la plopriété le bois 

déeessaire pour la cuiisou d'une fournée de , 

1000 quintaux de chaux : cette cuisson exige 
80 chars de bois, chacun estimé 6'; cette 
faculté n'est acoordée au fennierifu'ime seule 

fois tous les huit ans. 

• • 

Dans la vallée d'Aure les métayers partagent 
à moitié; ils traitent, en génirél, pour trois 
ans; le propriétaire paye les impôis et feuF- 

nit le bétail nécessaire à Texploitation ; les 
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traïaux de main-d'oeuvre sont à la chaige du 

métayer. 

Dans le canton de Bagnères, les oondîtiona 
imposées au fermier et au métayer sont les 
mimes que cdies exigées dans la plaine de 
Tarbes. 

Dans le canton de La*Barthe, on compte 
six métayers et une quinzaine de fermiers : 
ceux-ci payent le propriétaire en argent; les 
autres partageiit à demt-finiit. Les £ennages 
ne durent qu une année. Le métayage s étend 
à trois« quatre» cinq et six ans. 

coHPoamoii nis ixploitation8 rubalis. 

Le nombre des bêtes de travail et de rente 
au service dea exfdoitations rurales des Hautes- 
Pyrénées difiire, dans chaque arrondissement, * 
suivant f étendue des propriétés, surtout dV 
près les ressources dont le cultivateur dispose 
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et le système de culture qa*il a adopté; on 

tomberait donc dans une grave erreur si 1 on 
cherchait à établir une moyenne pour Ten- 
semble du département; la montagne, sous ce 
rapport, ne souffre aucune comparaison avec 
la {daine. Dans fune, le bétail de rente est 
très^ombreux» il est en raison directe des faci- 
lités que présentent de vastes pâturages com- 
munaux pour rélevage et Tentretien du bétail ; 
dans f autre , à rexception des localités où Tir- 
rigation permet d*obtenir plusieurs coupes 
très-abondantes de foin dans la même année, 
on ne tient pour ainsi dire que le nombre dV 
nimaux strictement nécessaire pour accomplir 
les travaux de i'exploilation : il y a peu ou 
même point de bétail de rente. Les faits sui- 
vants mettront cette vérité en évidence. 

ARBoxDissBiunrr db tabbbs. 



A Vie, sur une propriété de 3oo journaux 
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(le journal de 32 ares 43 centiares), on a 
trois à quatre paires de bœufs, ou trois 
paires de bœufs et une paire de chevaux ou 
de mules; pour 100 journaux, on tient deux 
paires de bœufs et deux porcs ; au-dessous de 
5o journaux, on n*a plus quune paire de 
vaches et un porc. 

Dans les cantons de Castelnau-Rivière- 
Basse et de Maubourguet, pour une exploita- 
tion de 3 0 journaux (le journal de 38 ares), 
on compte deux paires de bœufs; pour 10 
journaux, une seule paire dô bœufs ou de 
vaches; mais ordinairement on loue des bou- 
viers , auxquels on donne 5 franco par jour, 
sans leur rien fournir, et 3 Srancs, si Ion 
donne le foin et la nourriture au bouvier. 
Ici , Ton ne tient de vaches que pour avoir le 
veau et un peu de lait. 

Dans le canton de Rabastens, on estime 
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i)u*il iaut trois pBÎiiss de bœufs pour une ex- 
ploitation de lOQ journaux (le journal de 
s5 aree Sa centiares), deux paires de bœtib 
pour 60 journaux, et une seule pour 3o 
journaux. On n*a de vaches que pour fournir 
du lait dans le ménage. Beaucoup de cultiviH 
teurs ont encore que^ues lots de bêtes à 
laine, mais si fiables, qu*on ne Murait les 
élever au rang de troupeaux; les plus consî* 
dérables ne dépassent pas soixante têtes. 

Les exploitations rurales de la plaine de 
Tarbesqui ne dépassent pas 60 jbumaux (te 
journal de a a ares 44 centiares) se cultivent 
avec une paire de bœufs et une paire de 
vaches; aurJessous dé 4o journaux, on se 
contente dime seule paire de vaches. La plu- 
part des propriétaires se livrent à f élevage du 
cheval, et nourrissent, à cet effet, une ou 
deux juments chez cux^ ils ont aussi un ou 
deux porcs. 
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Dans le canton de Galan, les propriétés 
de loo journaux (le journal de 26 ares Si 
centiares) entretiennent trois paires de bœufs; 
pour 5 G journaux, ce nombre est réduit k 
deux paires. 

La proportion du bétail est à peu près ia 
même dans le canton de Tournay. 

Dans les cantons de Trie et de Castelnau- 
Magnoac, une propriété de 26 hectares se 
cidtive avec deux paires de bêtes à cornes; la 
moyenne des exploitations, composée de 12 
hectares, na qu'une seule paire de bonifs. 
Quand il y a deux paires. Tune est composée 
de vaches et Tautre de bœufs. On engraisse 
chaque année un ou deux porcs, pour la 
consommation de la ferme. 

Cet arrondissement, ainsi qu'on le voit, 
possède fort peu de bétail de rente. Si les 
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cultivateurs de la plaine de Tarbes trouvent 
de grandes facilités k se procurer de rengraîs 
dans la ville de Tarbes» ceux des autres loca- 
lités sont loin (le jouir du même avantage : 
abandonnés à leurs seules ressources, c^est 
de Texploitation même qu'ils doivent tirer 
les engrais dont ils ont besoin pour fertiliser 
leurs terres. Celles-ci soulfirent d'autant plus 
de FinsuHisance du fumier, que le bétail n'est 
tenu à 1 ctable que pendant la nuit; il passe 
presque tout le reste du temps dans les 
champs, dans les prés, ou sur les commu- 
naux. Cest pourquoi le nombre des animaux 
attachés au service des propriétés rurales, 
déjà fort restreint proportionnellement à f é- 
tendue des terres en culture, devient tout à 
fait insuffisant pour réparer Tépuisement du . 
sol : une stabulation permanente pendant la 
plus grande partie de Tannée, Temploi com- 
biné des fourrages et des racines pour la 
nourriture des bestiaux, fourniraient plus 
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d'engrais au cultivateur, et le mettraient ainsi 
à même de charger son sol de récoltes aussi 
épuisantes que celles qu'il lui impose, et d'en 
retirer plus de profit. 

La proportion du nombre de bestiaux, re- 
lativement à l'étendue des propriétés rurales, 
est bien mieux observée dans l'arrondissement 
d'Argelès que dans celui de Tarbes; les bêtes 
à laine forment ici de véritables troupeaux, 
et ajoutent encore à la masse d'engrais que 
produisent les bêtes bovines, les chevaux et 
les porcs; néanmoins, on a encore à regretter 
que les animaux de cet arrondissement ne pas- 
sent pas à rétable tout le temps qu'ils pour- 
raient y rester : oi^ profite > avec raison, des 
pâturages de la montagne pour envoyer le 
jeune bétail, pendant la belle saison, sur ces 
hauteurs où il trouve une nourriture abon- 
dante, et où il se livre à un exercice salutaire; 
mais fhiver, lorsque la neige ne couvre pas 
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le ad, tous lee animuix vaguent sur les oom- 
muaaiw du voiaiuaye; la cbétive nouiiiture 
qu'ik y rencontrent est loin de compenser la 
perte cmîdérable d'engrais qu'entraîne cette 
vie errante. 

Pour ao ou aâ bedarea déterre, on a une 

paire de bœufs, deux paires de vaches, douze 
ou quinze bAtea d'élève,, deux porca et cent 
vingt à cent trente bêtes à laine. Ceux qui ne 
cultivent que a à & heotarea ont deux vaches, 
trois ou quatre élèvea et queiquea porca. La 
plupart des petits cultivateurs ^exploitant 
qu*un seul journal, louent un bouvier, auquel 
ik payent ô fr. par jour. 

Dana le canton de SaintnPé., une exploitar 
tion de 1 00 jqurnaux (le journal de 1 8 ares 
76 oêntiavea) comporte une paire de bcaufii et 
une quinzaine de vaches, qui toutes sont em- 
ployées aux travaux du sol lorsqu^dles n*ont 
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pas de veaux à élever; on y trouve, en outre, 
de soixante à cpiatre-vingts bétes à laine, deux 
ou trois juments destinées à recevoir le bau- 
det, et deux ou trois porcs. Les fennes de ào . 
et 3o journaux se cultivent avec deux ou trois 
paires de vaches; on n*y tient pas de bœu&; 
quelques porcs et un certain nombre de bêtes 
à laine et de jeunes bêtes bovines composent 
le bétail de rente de ces propriétés. 

L'arrondissement de Bagnères se trouve 
dans les mêmes conditions que celui dArgelés, 
sous le rapport de la proportion du bétail. 
Plus on s*enfonce dans la montagne, jlm le 
bétail est nombreux sur cbaque exploitation; 
les propriétaires dans la vaUée , quoique moins 
riches à cet égard que les monticoles, rem- 
portent de beaucoup sur les propriétaires de 
l'arrondissement de Tarbes : chaque ferme 
de 10 hectares contient une paire de bœiids, 
ou une paire de vaches et une paire de bœufs. 
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quelques porcs, un lot variable de bètes è 
laine , et huit ou dix jeunes élèves de la race 

bovine. 

■ 

CONSTRUCTIONS RURALES. 

La plus grande partie des exploitations ru- 
rales du département présentent l'aspect d^ha-* 
bitations de propriétaires ruraux pourvues de 
tout ce qui est nécessaire à la culture des 
terres, plutôt que celui de fermes proprement 
dites. Beaucoup de villes renferment des cens-* 
tructioos affectées à cette destination. Les 
bâtiments d'exploitation, tantôt sont groupée 
les uns près des autres et forment des vil- 
lages; tantôt ib sont placés à peu de distance 
le» uns des autres, près des domaines; tantôt, 
enfin, ils s'échdonnent à diverses hauteurs 
dans la montagne et les coteaux, ou se dis- 
persent sans aucun ordre dans la pjaine et les 
vallées. 

ACBtC. VËH IlADTEfrPVR. ' 6 
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Les maisons sont généralement construites 
avec des cailloux roulés et en pisé dans une 
partie de Tarrondissement de Tarbes; dans 
les deux autres arrondissements, elles sont 
faites , le plus souvent , avec des pierres en- 
châssées fort habilement les unes dans les 
autres sans être liées par un ciment. Dans les 
montagnes, on trouve beaucoup de granges, 
espèces de chalets en bois , où se loge la ré- 
colte de foin et où quelques-uns abritent aussi 
leurs animaux. Dans plusieurs villages, on at- 
tache une grande importance à encadrer les 
portes et les fenêtres de la maison de bordures 
en marbre ; ce luxe est devenu une nécessité 
même pour les plus pauvres habitants; ils 
lui sacrilient souvent d'autres améliorations 
plus essentielles, telles, par exemple, que la 
substitution d'une couverture en tuiles ou en 
ardoises à la toiture de chaume que Ton 
rencontre encore trop fréquemment dans les 
Hautes-Pyrénées. La plupart des maisons de 
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rarrondisaement de Tarbes sont couvertes en 
tailes cââiièlées; dàûs léè amuidisMltilAts 
de Bâgnères et d'Argelès on emi^oie de pré- 
férence 1 ardoise; il en existe des carrières 
trto^-riches sur certains points de ces localités. 

En général on n*observe aucune symétrie 
dans la disposition des constructions rurales. 

Toutes les constructions renferment dans leur 
périmètre intérieur un espace iride qui sert 
de cour. Les bâtiments occupent tantôt la 
même ligne que la maison dîabitation, tan^ 
tôt ils se rangent sur ses côtés ou vis-A-^tis du 
logement du maître. Cliez plusieurs proprié^- 
taîres, Tensemble des constructions figure 
une enceinte continue, fermée de tous côtés» 
Dans ce cas, la maison principale regarde 
le levant; vis-à-vis se trouvent les construc- 
tions affectées exclusivement au service de 
la culture; la cour est au centre de Temnla- 
cément et conduit d'une part au jardin, de 

6. 
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Tautrc dans la village ou dans les champs. 
Les pièces de Tbabitation principale sont ainsi 
distribués : le cultivateur et sa famille logent 
au rez-de-chaussée ; la cuisine se présente 
tout d'abord en entrant; la chambre à cou- 
cher vient ensuite ; elle est suivie d'autres 
pièces consacrées au service de la maison. 
La cave se trouve au rez-de-chaussée, sur le 
même plan que les autres chambres, dispo- 
sition vicieuse qui nuit beaucoup à la con- 
servation du vin. Les greniers régnent ordi- 
nairement dans toute la longueur du bâtiment , 
au-dessus du rez-de-chaussée. Les étables et 
les écuries sont généralement très-basses et 
fort peu aérées. Il en résulte que le bétail y 
sojuilre beaucoup de la chaleur, et se trouve 
plus exposé aux maladies de poitrine, lors- 
qu'il passe brusquement d'une température 
très-élevée à l'air froid de l'atmosphère. La 
disposition des fenils est extrêmement dé- 
fectueuse; sauf un petit nombre d'exceptions. 
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les fourrages sont logés immédiatement au- 
dessus des animaux; de simples perches ou 
des planches mal jointes séparent les deux 
oompartiments, aussi , unepartie des fourrages 
est-elle altérée par les émanations du bétail. 
Les instruments sont généralement inis à 
couvert sous des hangars; une grange ren^* 
ferme le grain avant d'être dépiqué ; les pailles 
sont mises en meules dans la cour. Le fumier 
est relégué près des étables. Chez beaucoup 
de cultivateurs on voit, attenant à Thalntar 
tion principale, un four dont Textrémité pos- 
térieure débouche dans la cheminée de la 
cuisine; ches quelques autres, le fournil tient 
h me autre partie des bâtiments; il serait à 
désirer qu*il ne Ait jamais trop rapproché des 
étables, des bergeries ou de tout autre en- 
droit où l'on peut craindre Tincendie» 
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NtlISIBl^ES \ L'AGRICULTUKE. 

BIENS COMMUKAUX. 

Les biens communaux ne doivent pas ôtrc 
considérés d*une manière absolue comme un 
u«|tge nuisible à Tagriculture dans les Hautes- 
Pyrénées. Une foule de localités, dans les ar- 
rondissements montagneux du dcpaitement , 
W peuvent utiliser d'une manière plus avan^ 
tagQU39 ces sortes de biens quen les louant, 
ainsi que cela se pratique aujourd'hui , soit à 
des étrangers, soit à des communes en debors 
dQ la çircon#criptipn. Ce mode offre la double 
avantage de conserver en herbages des ter- 
rains élevés qu^une cupidité imprévoyante 
n'est que trop disposée à défricher malgré 
Textrâme déclivité du sol, et, en outre, de ne 
pas aliéner au profit d'une seule génération 
des ressources auxquelles le législateur a im- 
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primé le caractère sacrA de richeises pu- 
bliques et qu'il a aagemeut étendues à toutes 
les générations à venir. 

Mais si la plupart des communaux dans 
les aiTODdiasements d'Aigelès et de Bagnères 
n apportent aucune entrave à Tagriculture du 
pays, ceux de rarrondissemeni de Tarbes et 
les landes du vaste plateau de Lannemesan 
sont une des principales causes qui retardent 
les progris. Des contrées entières présentent 
encore le triste spectacle de landes, la plupart 
trèi^cultivables , qui se déroulent sans fin 
jusqu'à rhorison, et déshonorent un de nos 
{dus beaux départements. En vain prétend-on 
^'elles sont d'un grand avantage pour Té» 
levage du bétail; les troupeaux qu'on voit 
errer dans ces solitudes y trouvent une nour- 
riture très-précaire, de mauvaise qualité et 
dont on paye trop chèrement la valeur par 
la perte des engrais et Tabâtardissement des 
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races, résultat inévitable du mélange des 
sexes et des intempéries de Tatmosphère. La 
seule utilité réelle (ju'elles offrent, est de 
fournir de la brande, convertie en litière par 
le cultivateur. Des récoites de seigle inter- 
calées avec des fourrages annuds ou des pâtu- 
rages de quelques années de durée lui don- 
neraient plus de moyen d^entretenir ses bes- 
tiaux et de fabriquer un engrais plus abon- 
dant et de meilleure qualité. 

L'usage des biens communaux n est pas 
pratiqué de même dans toutes les localités. 

Dans le canton de Vie, la plupart des com- 
munaux sont cultivés et sWerment aux en- 
chères pour trois, six ou neuf années, mais 
sans garantie des cas fortuits : les revenus 
provenant de cette location appartiennent aux 
communes. 
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Il n existe plus de communaux dans les 
cantons de Gaatelnau et de Maubourguet ; on 
les retrouve, en revanche , fort considérables à 
droite et à gauche de la route qui conduit de 
Taibes à Pau; tout ce vaste plateau nest 
qu une lande abandonnée aux bruyères {erica 
emma^ vagans, tetraUx^ callum erica,) aux 
ajoncs (o/eo; nanus, europœas), au genêt fleuri 
(gemia scorpius) , à quelques maigres fetuques 
{festaca ), et sur les friches, à la fougère mâle 
(polypoim Jilixmas,) Les propriétaires de la 
commune y envoient leurs troupeaux et en 
tirent des soutrages (ajoncs ) et des bruyères 
destinés à être convertis en litière; chacun va 
s approvisionner à son gré de ces matériaux 
dans les parties de la lande qui ne sont pas 
réservées; on peut y faille pacager autant de 
tttes de bétail qu'on en possède; ce droit 
appartient exclusivement aux habitants de la 
commune. 
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Le pacage est libre sur les communaux du 
canton de Galan , nulle redevance n est exigée 
des habitants pour cette jouissance ; le nom- 
bre de têtes de bétail qu'on peut envoyer est 
illimité. 

Dans le canton de Tournai , les communaux 
ont été convertis en propriétés particulières. 

Dans les cantons de Trie et de Cas^telnau- 
Magnoac , la jouissance des communaux est 
libre pour tous les habitants ; chacun peut 
envoyer autant de bêtes qu'il le veut sur ces 
terrains. 

D en est de même pour lescommunaux du 
canton de Lourdes; ceuxH:i fournissent un 
assez bon pacage pendant la première partie 
du printemps. 



Le pacage nest assujetti à aucun règle- 
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ment sur les communaux du canton de La- 
Barthe. 

Dans phuieim looalHAs de fairondîase- 
meai de Bagnères, certaina communaux, ont 

été partagés par feux, le reste a conservé son 
andeme deatioattcm; ohaenn peut envoyar 
en tout temps sur les friches autant de bétail 
qu'il ie veut; on a aussi la fiiculté d*y venir 
chercher de la brando pour faire de la litière. 



Laa vallées d'Osaoue , de Uèaa et d'Ëstaubé* 

ainsi <{ue lesp&turagc^ du Coumélie, ^ontlos 
principaux commuoagy de f anondiaaement 
d'Argelès ; ib sont loués chaque année à des 
commuuea de f anrondiMeiiient, ainsi qu'à des 
beigers espagnols» qui y nournsaent leuie 
troupeaux pendant les mois de juillet, d*août 
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PARCOURS. 



La plupart des terres du déparlement su- 
bissent encore aujourd'hui les inconvénients 
du parcours; dans plusieurs localités, cet 
usage est une cause incessante d'atteintes 
graves portées au droit de propriété. 

Dans Tarrondissement de Tarbès, il a lieu 
depuis le mois de septembre jusqu'au 1 5 mars. 
A Lourdes , il s'exerce depuis le mois de no- 
vembre jusqu'au i*' mars. Les prés y sont 
assujettis; et, comme les animaux entrent par 
tous les temps dans les champs , on se plaint 
beaucoup, dans ce canton, du préjudice que 
le parcours cause au sol. 

Le parcours est interdit dans le canton de 
La-Barthe. 
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Cet usage est, en général, toléré dans la 
vàllée de Bagnèros» encore qae les propriétés 
soient closes, mais il est soumis à des règle- 
ments communaux. Le parcours commence 
le i*' nove^obre et finit le 26 mars. 

GLAHAOB. 

Le glanage est en vigueur dans tous les 

arrondissements; dans beaucoup de localités, 
notamment à Bagnères et dans la plaine de 
Tarbes on le regarde comme une source d'a- 
bus. La loi défend, il est vrai, qu'on ne puisse 
glaner avant le lever et après le coucher du 
soleil, et en dehors de la surveillance du 
garde champêtre, mais ces règlements sont 
très>peu respectés, du moins pour la récolte 
du maïs. A peine a-t-on commencé la cueil- 
lette des épis, tous les pauvres des environs 
se jettent dans le champ ; c'est une véritable 
invasion ; des troupes entières sont sur les ta- 
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• 

lont des moissonneurs; elles ne se contentent 
pat àm prandte kt épuiiibltt ou oubliés , elles 
se jettent encore sur les tiges non dépouillées 
«I il finit presque engager une Itttle pour 
sauver la récolte de ce brigandage : cette vio- 
lation audacieuse des droits du propriétaire 
appelle toute rattenlion des autorités. 



esàreitàes. 



Le grapillage existe dtus le département; 
il n est autorisé qu*autant ^e les propri^ 
taîres de la commune ont achevé leurs ven- 
danges* Daos oerlains cantons, notamment à 
Vie, à Maubourguet et à Casteinau, legrap'd- 
lage en «leroé par les pâtres, qui vont fidre 
pacager leurs moutons dans les vignobles. 
Lm bergers de ces localités sont un des plus 
grands fléaux qu'ait à redouter Tagriculture 
du pays. Ne possédant pas un centiare de 
terrain, sens fortune pécuniaire, ils n'ont 
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pour lout bien que des troupeaux de bêtes à 
laine de nce ehélive, qûLÛê ne sauraient 
nourrir à leurs frais, et qu'ils font vivre aux 
dépens des propriétaires. Haies, fossés, prés, 
champs, vignes et récoltes, rien n'est sacré 
pour cette dass^ de gena essentieUement no> 
mades. La maraude a lieu surtout pendant 
la nuit; et malheur à quiconque ose se ' 
plaindre de ces envahisaements, la vengeance 
ne tarde pas à se faire sentir ; elle atteint le 
propriétaire et ceux qui ont dirigé les poui^ 
suites; on coupe leurs vignes, on saccage 
leurs récoltes. Les dommages causés par ces 
espèces de Vendales deriennem souvent irré- 
parables. Quelques exemples sévères met- 
traient fin, sans doute, à ces actes de bail>a- 
rie, dontTimpunité aurait pour conséquence 
directe de mettre la propriété à la merci de 
gens sans aveu. 
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DS LA. CLASSE OUViOÉaE EMPLOYEE À LA 
COLTURB DU SOL. 



Les professions commerciales et indus- 
trielles, ne jouant qu'un rôle secondaire dans 
le département des Hautes-Pyrénées, laissent 
à Tagriculture tous les bras dont elle a be- 
soin et lui permettent de £ùre exécuter ses 
travaux à des prix raisonnables. On distingue 
quatre classes d*ouvriers agricoles dans le 
département, savoir : 

Ouvriers travaillant à Tannée chez le pro- 
priétaire; 

Ouvriers travaillant pendant une partie de 

Tannée; 

Ouvriers travaillant à la journée; 

Ouvriers travaillant à la tâche. 



t>ES HAUTES-PYRÉNÉES. 97 



S I*'. OUVRIERS TRAVAILLANT À L'ARlfBBi 

• 

Les métayers, représentant le propriétaire 

en vertu du contrat qui les attache au do- 
maine, devraient! rigoureusement parlant, 
être classés en dehors des ouvriers propre- 
ment dits> puisque leur qualité les dispense 
de fournir une main-d'œuvre personnelle « 
et que leur seule obligation consiste à faire 
accomplir tous les travaux de l'exploitation; 
néanmoins , comme la plupart les exécutent 
eux-mêmes, on peut les ranger sous le titre 
d'ouvriers agricoles. Tous ceux qui se ren- 
contrent dans le déparlement des Hautes» 
Pyrénées partagent à moitié fruit avec le pro* 
priétaire ; ils ne reçoivent point d'autre salaire. 
Les fermiers auxquels la propriété n'est con- 
cédée que pour une année rentrent aussi 
dans cette catégorie. Le plus grand nombre 
n exploitent que peu de terres, et, par suite, 

AoRic. DBS Haotb^Ptr. 7 
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exécutent personnellement une partie des 
travaux de la culture. 



Indépendamment des métayers et des fer- 
miers annuels, il existe encore une série 
d'ouvriers travaillant à Tannée chez le pro- 
priétaire , ce sont les domestiques qu il loue 
pour exécuter une partie des travaux de Tex- 
ploitaiion. Les conditions auxquelles ceux-ci 
consentent à servir, varient suivant les loca- 
lités. 

Dans les cantons de Vie et de Maubour- 
guet, les domestiques mâles reçoivent lao 
francs par an; les fenunes ont 80 francs de 
salaire; ils s'engagent à toutes les époques 
et s'obligent à faire tout ce cpii leur sera 
commandé. 

Dans le canton de Castelnau-Rivière-Basse , 
les ouvriers à Tannée ont de 120 à i3o fr. 
les meilleurs bouviers gagnent i4o fr. Les 
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filles om de 60 à 80 fir. de gages, et de plus 
elles reçoivent deux chemises en toile. 

Dans le canton de Rebastens, on donne 
1 5o fr. au plus et 1 00 fr. pour le moins aus^ 
bouviers. 

Dans le canton de Tofomay, les ouvrien à 

Taimée gagnent de 100 à lao fr. à Trie et 
à Gastelnaa-iMagiMMbey Ss refoiveat i4o fr. 

Dans la plaine de Tarbes, les hommes 
gi^gneut jusqu'à lao fr. dans les cxpkîta- 
tioos moyennes , les petits propriétaires , tra> 
vaillant euxHnèmee, ne les payent que 70 à 
^ fr. Les femmes gagnent 5o à 60 fr. ; dans 
etrlaiiies localités, on leur doniie un babiUe- 
ment d'été et un d*hiver. 

Sur le eeleau, les e m ia ts à fannée ee 

louent d'une Saint-Jean à rauire. Si le miHtre 
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veut conserver son domestique après Tannée 
révolue , il est obligé de le lui proposer trois 
mois à Tavance; autrement, la Saint- Jean 
venue , le domestique a le droit de s'engager 
ailleurs, sans prévenir le propriétaire. 

Dans la commune d'Ibos, les ouvriers à 
Tannée ont de lao à i3ofr. on leur donne, 
en outre, un vêtement d'hiver et un d'été, le 
tout estimé 200 fr. gages compris. 

Dans le canton d'Argclès, les ouvriers à 
Tannée sont remplacés, Thiver, par des Espa- 
gnols, Tété, par des estivandiers. La petite 
propriété règne exclusivement ici ; elle exé- 
cute elle-même les labours et les autres tra- 
vaux de Tcxploitation qu'il n'est pas d^usage 
de confier aux estivandiers. Les filles de ser- 
vice ont de 35 à fr. par an, et, de plus, 
un vestiaire consistant en chemises, capulet, 
robes, mouchoirs, le tout évalué a5 à 3o fr. 
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Les eiifiBUlits servent pour la nourriture jusqu'à 
douie ans; à partir de cet âge , ils gagnent 
a5 à 3o £r. par an, pour garder lesliestiaux. 

Dans le canton de Lourdes, les honunes 

reçoivent loo ir. de gages, les femmes 80 fr. 
on ne donne aucun objet de literie^ 

• 

Dans le canton de Saint-Pé , les ouvriers 
à f année reçoivent too fr. quelquesHins les 

payent moitié en argent et moitié en objets 
d'habillements. 

Dans certains cantons de f arrondissement 

de Bagnères, les hommes gagnent i4o fr. 
par an , les femmes 60 fr. A La-Barthe , dans 
la vallée de la Neste , ils reçoivent de 1 3o à 
1^0 fr. ils s'engagent ordinairement en mai% 
Les repas des ouvriers à rannée ne diSirentpas 
sensiblement dans les irrois arrondissemeuts.w 
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Dans les cantons de Vie , M aubourguet , 
Castelnau>Rivière-Basse , les ouvriers à l'an- 
née font trois repas en toute saison. Le ma- 
tin, à huit heures, ils ont un morceau de 
pain, du lard et du vin; à midi, ils reçoivent 
du pain et du vin ; le soir, on leur donne du 
fromage ou des œufs : ils ont droit à n litres 
de vin chaque jour. 

Dans le canton de Rabastens, les repas 
des ouvriers se composent de la soupe , de 
pain et de vin , et d'un peu de légumes. Pen- 
dant la saison des récoltes, on leur donne 
un repas de viande salée. 

M. Gros, grand propriétaire à la Cassa- 
gne, donne à ses valets de ferme , quatre fois 
par semaine , de la viande , fraîche ou salée; 
il estime que chaque ouvrier lui coûte de 
3o à 35 centimes de nourriture par jour. 
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Dans la plaine de Tarbes , du côté dlbos, 
les ouvriers font quatre repas Tété. Le dé- 
jeuner oonaiate en pain wec du vin; le dkier 
se compose d'une pâte faite avec de la farine 
de mais, et un peu de salé et devin; àgOpAtery 
ils on^ du pain et du vin ; le soir, on leur 
donne de la pâte réchauffée du diner , du 
aalé et du vin. 

Dans le canton de Toumay« ils font quatre 
repas au temps des plus forts travaux ; deux 
fois par jour il reçoivent de la viande , des 
CDuis et du vin. 

Dans le canton de Castelnau^Magnoac, les 

ouvriers à l'année font trois repas Thiver et 
quatre Tété. .Beaucoup de propriétaires leur 
donnent de la viande deux fois par jour; au 
déjeuner et au goûter, îk ont des oignons et 
de la laitue. 
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Dans les cantons de Loui des et de Saint- 
Pé« ils font trois repas : le premier* à neuf 
heures du matin, se compose de pâte faite 
avec de la &rine de mais torréfiée, d'une 
soupe aux choux et d*une ration de salé, 
avec du vin ; le deuxième , à deus heures , 
consiste en pain et vin ; le troisième , k la 
luit, est composé de pâte. faite avec de la 
farine de mais non torréfiée, mais cuite dans 
du lait , et d'un peu de vin. A Saint-Fé , on 
ne donne pas de vin, en générât 

La nourriture, dans Tarrondissement do 
Bagnères , est à peu près la même que dans 

rarrondissement d^Ârgelès. 

$ n. oirrMBBs TRAVAiLLm pnmuiT mn partis 

m L«AmnU. 

On distingue deux sortes d'ouvriers tra- 
vaillant pendant une partie de Tannée dans 
le département, savoir : les estivandiers, se 
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louant, en général, pour exécuter les menues 
cultures et les travaux de la moisson, et les 
étrai^ers, qui descendent de la montagne 
vers le milieu de l'automne , et se chargent 
de divers travaux fondera. Les uns et les 
autres se louent à des conditions qui varient 
suivant les localités. 

Dans le canton de Vie, les estivandiers , 
moyennant le sixième de la récolte, coupent 
les céréales, battent et nettoient le grain. 

Dans le canton de Gastelnau-Rivière-Basse, 

les défrichechements se font à forfait par des 
Espagnols arrivant de la montagne aux appn^ 
ches de Thiver, 

Dans le canton de Rabastens» les estivan- 
diers reçoivent le sixième du grain seidement 

pour couper et ramasser les céréales, trans- 
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porter et battre le grain, et faire les meules : 
on ne les nourrit pas. 

Dans la plaine de Tarbes, les estivandiers 
exécutent tous les travaux d'été ; leur service 
court de la Saint^ean jusqu'à la lin de sep- 
tembre. Les uns les paient en nature , et leur 
donnent alors trois sacs de froment ( 2 hec- 
tolitres ) ; d'autres les payent en argent , sur 
le pied de ao, 3o et 4o fr. suivant l'ouvrier: 
on les loge et on les nourrit. 

A Ibos, les estivandiers se louent pour trois 
ou quatre mois, reçoivent 4o fr. font tous 
les travaux de la moisson , et même tout ce 
qu'on veut leur faire exécuter ; ils sont nour- 
ris. Ils commencent à travailler au point du 
jour, et finissent à la nuit. Autrefois, dans 
cette localité , on faisait faire les travaux de 
terrassement, de défrichement, ainsi que les 
fossés, par des Espagnols; mais ces étrangers 
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ne viennent plus qu en petit nombre aujom^ 
d'hui : ils reçoivent i fr. ao cent, par jour, 
sans nouiriture ni logement; on se loue gé- 
néralement de leur travail. 

Dans les cantons de Trie , de Castelnati- 

Magnoac et de Toumay, les estivandiers s en- 
gagent, les uns jusqu'au iS août, les autres 
jus({u au 8 septembre. Pour la première Noire- 
Dame, on leur donne a liectolitres de grains, 
3 pour la deuxième; ils sont nourris pendant 
tout le temps de leur engagement. Ces ouvriers 
sont assimilés à de véritables domestiques; ils 
fauchent ou scient les grains , battent la ré^ 
coite, la vannent etla portent auï gre ni er s ; ils 
exécutent aussi les labours et les semailles. 

• 

Dans le canton d'Argelès, les estivandiers 

se louent ordinairement pour Tété, depuis 
mai jusqu'à la fin de septembre; quelquefois 
on ne les engage que pour certains jours de 
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la semaine. Les meilleurs ouvriers ont de 3o 
à 4q fr. pour la saison; on leur donne parfois 

un pantalon de toile en sus de leurs gages. 
Leur tAche consiste è fidre les travaux de la 
fenaison, à couper les récoltes» à les battre et 
à les engranger, ou à garderies bestiaux dans 
les communaux. Ils reçoivent quatre repas 
par jour, consistant eû châtaignes, laitage, 
salaison ; on leur donne un peu de vin à 
Tépoque de la fauchaison et de la moisson. 

Les Espagnols, descendus de la montagne 
pour exécuter, Thiver, les travaux de difiri- 
chôment et de terrassement, sont loués, 
moyennement, i fr. lo cent, à i £r. a5 cent, 
par jour, sans être nourris ni logés; quand 
on leur donne ia nourriture , ils reçoivent de 
60 à 75 cent. 

Il existe peu d'estivandiers dans le canton 
de Lourdes. A Saint-Pé, ceux qui n^ont pa& 
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le moyen de prendre des ouvriers è Tannée, 
louent des eslivandiers pour trois ou quatre 
mois; ib leur donnent lo fr. par mois et les 
nourrissent. 

Dans le canton de La-Barthe , les estivan- 

diers font les semailles et les travaux de la 
récolte ; ik gagnent de 76 à 80 fr. en six 
mois de temps, et sont nourris. 

« 

A Lannemesan ; les estivandiers se louent, 

à partir de la Saint-Jean jusqu'à l'achèvçment 
des semailles d'automne, sur le pied de 5o 
à 60 fr. ils soi|t nourris. 

S UL omisas TaâTAuxm A la jonaaiB. 

Le salaire des journaliers n'est pas le même 

dans tous les arrondissements du départe- 
ment. A Vie , ils reçoivent 76 cent, en tout 
4emps V et un litre de vin à Tépoque de la 
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moisson. Dans le canton de Castelnau, les 
oufriers aveo lesquels on n'a pas âtit de con* 
ditions reçoivent 4o cent, par jour en hiver, 
et sont nourris; quand on les emploie pour 
les travaux de la fenaison et de la moisson , 
il gagnent 5o cent, en tout temps : il ny a 
plus alors de distinction entre les saisons. 

A Rabastens ils ont i franc en toute saison , 
et sans nourriture; quand ou ne les emploie 
qu'accidentellement, leur journée est de ifr. 
96 cent. 

Dans la plaine de Tarbes, journaliers se 
payent 5o centimes; ils sont nourris mais non 
logés. Pendant la moisson ils gagnent 1 firanc; 
les femmes, pendant cette époque, reçoivent 
60 centimes; en tout autre temps elles n*ont 
que aS centinMB vftc la nonrriture. 

• A Ibos le» joumafierB, nourris ckea le pro- 
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priétaire, gagnent Ôo centimes; quand on ne 
leur doBne pas la mmmture on les paye à rai- 
son de 1 franc 20 centimes. 

Dans les cantons de Trie, de Gaslelnau*^ 

Magnoac et de Tournay, la journée se paye 
5o centimes ; Touvrier est nourri. Pour fau- 
cher et couper les l>lés, il reçoit 76 cent. 

Dans le canton d'Argeiès, les ouvriers à ia 

journée gagnent i fr. 2B cent, i été, et i iranc 
l*hiver, sans être nounis; avec la nourritwre 
ils n'ont que 76 centimes. 

A Bagnères, les hommes ont ào centimes, 

les femmes 2 S centimes^ ils sont nourris. 

Dans la vallée de la Neste, le salaire du 
journalier est de 5o cenCiiiies l'hiver, et de 

76 centimes Tété; il est nourri. 
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S rV. OUVRIERS TRAVAILLANT À LA tAcBE. 

Les ouvriers travaillant à la tâche dans les 
Hautes-Pyrcnées sont les faucheurs, les mois- 
sonneurs et les vendangeurs. 

A Vie, les ouvriers gagnent i fr. 5o cent, 
et deux litres de vin pour faucher 22 ares 
A3 centiares de prés; les moissonneurs ont 
1 franc et un litre de vin; les femmes qui 
cueillent le raisin reçoivent 60 centimes par 
jour, ou 3o centimes avec la nourriture ; les 
presseurs et tireurs de comportés sont tou- 
jours nourris; on leur donne 76 centimes 
par jour : ce sont ordinairement les popula- 
tions voisines, principalement celles du Bcarn 
qui viennent faire la vendange dans le canton * 
de Vie; on ne les loge pas. 

A Castelnau-Rivière-Basse ce sont des ou- 
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vriers étrangers à la localité qui se proposent 
pour faucher et moissonner. La journée se 
paye i fir. 5o cent, sans la noiirriture« ou i fr. 
quand ou les nouiht. Quelques propriétaires 
arrêtent des gens depuis le juin jusqu'au 
i«r septembre pour exécuter les travaux de la 
fenaison et de la moisson; dans ce cas, îls 
donnent à chaque ouvrier depuis i hectolitre 
5o litres jusqu à 2 hectolitres de grain , mais 
pas d'argent. 

ARabastens, les faucheurs et les moisson- 
neurs qu'on ne nourrit pas reçoivent 2 firancs 
par jour ; il en est de même dans le canton 
de Lourdes. 

Dans la plupart des cantons du départe- 
ment, les travaux de la fenaison et de la 
mcnsBon sont exécutés par des estivandier». 
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iNSTRomirrB abatoires. 

Les principaux instruments aratoires du 

département sont: la charrue, le rouleau, la 
faerset la houe, le rasereau, le manpioir et le 
coutre. 

cHAiam/ 

La charrue usitée dans le département 
renumMe bewiecmp à ranôre des Romains ; 
eUa «st trài^impariaite. i*' Le soc a une ten* 
danoe tjrop pronosoée à plonger en terre. 
a^'Le sep se jette sur le côté; il an résuite cpie 
le labour est très-inégal et que chaque raie 
sa trouve reouiée à différentes profondeurs, 
inconvénient toutefois qu on peut atténuer 
par des labours croisés. 3' Le venoir.n*a ni 

assez de longueur, ni assez d'ccartement. Dans 
les sols compactes il plaque les bandes les 
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unes contre les autres et laisse échapper dans 
la raie une partie de la terre soulevée par 
rinstrument. 4** Cette charrue donne beau- 
coup de tirage aux animaux. La ch«rrue Aou- 
quet, fabriquée à Toulouse et importée avec 
beaucoup de succès dans certaines parties du ' 
département du Gers, remplacerait avec iTaa« 
tige eel}e desUaules^^yrénées. G^estune mire 
ainsi que cette dernière, mais les propor- 
tions des diverses parties qui la cmiposent 
sont très-bien observées ; le versoir, en fonte, 
retourne perbitement la tranche ; les raies 
sont bien évidées, elle nofatigue pas les aai^ 
maux; enfin, comme dernière recomman- 
dation, son prix modéré la met 4 la portée 
de tous les cultivateurs. 

La cbarruig, dans le département, est con- 
duite aux champs et ramenée â la ferme sur 
un traîneau. 
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On distingue deux sortes de herses dans 

le département : la petite herse et la grande 
herse. Cette dernière a les dents très-fortes, 
en forme de contre , et d*une longueur de 
16 centimètres ; elles sont attachées par des 
boulons et disposées sur quatre ou six ran* 
gées; les dents de chaque rangées sont à 
16 centimètres les unes des autres et incli- 
nées en avant ; elles alternent avec celles des 
autres rangées. Leur forme est carrée. Une 
paire de bœuis suiht pour herser 45 à Ôo ares 
en un jour. La terre traitée par cet instru- 
ment énefjpque est très-bien préparée pour 
les semailles ; ou s'en sert avec succès pour 
pulvéïiser les mottes et niveler le sol. 

La petite herse comporte un plus ou moins 

grand nombre de dents ; sa forme est carrée; 
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elle n'agit avec efficacité que dans les terres 

l^jères, 

MUtBAU. 

Le rouleau est un instrument que Ton 
emploie trop peu dans les Hautes-Pyrénées; 
il rendrait de grands services dans les terres 
fortes de ce département, en permettant de 
briser avec économie ]es mottes et de dis- 
poser la terre pour les semailles. Il ne serait 
pas moins utile dans les sols légers, pour les 
empêcher de se dessécher aussi prompte- 
ment. Les rouleaujL que Ton rencontre dans 
rarrondissement de Tarbes, notamment du 
côté de rÉchei, mesurent i mètre 5o cent 
de longueur sur 32 centimètres de diamètre. 
On aurait plus d*avantage à &briquer des 
rouleaux de i mètre de longueur sur 65 cent, 
de large ; leur action serait plus énergique. 
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■oiii. 

L'instrument que Ton désigne sous ce nom 
daus le département est armé de cinq à six 
8008 placés trois sur la traverse postérieure, 
deux sur celle qui précède et un sur la par- 
tie antérieure. On s^en sert pour enterrer cer^ 
taines graines, connue, par exemple, celle 
du sarrasin. 

RASiaRAO, aASBaom, easetts oo cmiss&mt. 

Le rasereau est un inBlniment particulier 

au département des Hautes-Pyrénées où 1 on 
en fidt un emploi fréquent, surtout dans la 
cuHare du mais. Son aspect ressemble à celui 
d*une charrue dépourvue de sep et de Tei^ 
teir; TAge s'étend sur une longueur de 4 à 
6 mètres. Letançon, imique, se termine 
par deux mancherons en bois; Pétançon , à sa 
naissance, reçoit un soc en fer ayant la forme 
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d'uo croissant, dans le canton de Bagnëres» 
et représentant un fer de flèche dans d'autres 
localités. A Tarbes» le soc oiire deux ailes de 
4o centimètres de largeur sur 35 centimètres 
de loapiev à partbr de la pointe da mc j«0- 
qu à la douille ; une planche en hoiâ de 
Sa cenlîm. de longueur sur 16 centiBiL de 
koEge, se haussant ou se baisint à volealé, 
est fixée sur Tétançon, au-dessus du soc^ à 
iaide d*un dou ; elle est destinée à soslaûr 
la terre soulevée par le soc et à la porter au 
pied des plantes. Cet i ns tru ment sert à sar- 
cler et à butter le mais» et à airacher les 
pommes de terre. La hove à chewi et le 
battoir de M. de Dombeak feaportenA sur 
cet instrument» eu ce qpe les ^ersoirs mo- 
bilee pennstlettt de p r en di e pbs on mmim 
de laigeur, tandis que le rasereau ne com- 
porte quHin éearteinent umliDime; ccpcnAnt 
il fcMirtionne iesea hiea. On y attelle oïdin^i* 
renient deux. bœuTs^ 



Digitized by Google 



1 



ISO ilGRlCULTUR£ 

MABQUOIA. • 

Le manpioir sert uniquement pour tracer 
les lignes dans la plantation du mais; suivant 
les localités, il offire deux ou trois, dents, 
écartées les unes des autres à la distance de 
80 centimètres, et implantées dans une tra- 
verse en bois. On y attelle souvent deux, 
vadies. 

coum. . 

Il se compose d'un coutre en fer, liché à 
la partie postérieure et élaigie d'un àgp de 
3 uièt 24 cent, de longueur, que surmonte 
un mancheron bifurqué. Le coutre se trouve 
à 1 2 cent, environ en avant du mancheron; 
Je fer a une largeur de 8 centimètres à sa 
partie moyenne; il est brisé supérieurenaent 
On se sert de cet instrument dans la plaine 
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de Taibes et près de Bagnères pour déchatt- 
mer ; on y attelle ordinairement une paire de 
vaches. 



LàBOOAS. 



U existe trois sortes de iaboui^ dans le 



en biUons. 



•m 
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Les labours se donnent à plat dans une 

grande partie des terres légères des Hautes- 
I^rénées. 

Dans le canton de Vie, les planches se 
composent tantôt de (juatre, tantôt de huit 
raies ; on ne change pas les sillons. Une paire 
de bœub laboure a5 ares en un jour; avec 
des mules on laboure 45 ares. Tous les la- 
bours ont une profondeur uniforme de i6 à 
2 1 cent, excepté lorsqu on laboure pour les 
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semiiUes, mqoal cas im oharrae ne pénètre 
<pi*à ô ou lo ceatim. 

Dans la plaine de Tarbes, le labonreur 
prend quatre , cinq ou six raie^ ; on préfère 
le labour de quatre raies pour le blé* Le 
labour est pléiùer quand on doit semer du 
«lin, du mais* des pommes de tem on da 
sarrasin. On laboure aussi par planches de 
douze et quinze raies, surtout pour la culture 
du lin. Les labours ne sont pas croisés, mais 
d'une année à lautre on change les sillons. 
Une paire de bœufs laboure 3o ares, et butte 
presque i hectare de maïs ou de pommes de 
terre dans la journée. 

Dans les terres fortes de rarrondissement 
de Tarbes« on laboure en biUons de 5 raies; 

à Mauléon-Maguoac ainsi quà Moniong, les 
biUons n^ont que quatre raies. La jachère 
reçoit quatre labours ; le premier se donne 
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en décembre, le deuxième en avril, le troi- 
sème en août, le quatrième au moment de 
semer; lorsqu'on fait jachère, on enfouit le fu- 
mier au dernier labour; autrement, on pré- 
fère lenterrer par le premier labour. La pro- 
fondeur moyenne des labours n*excède pas 1 6 
œntimètres. 

Les labours se donnent à plat et toujours 

dans le même sens dans la vallée de Campan ; 
il en est de même à Bagnères et à Argelès; 
leur profondeur moyenne' descend à 1 6 cent. 
Une paire de bœufs laboure 3o ares en un 
jour. Sur les coteaux qui environnent Ba- 
gnères, on laboure avant Thiver; dans la 
plaine, on laisse la terre en repos jusqu'aux 
premiers beaux jours : la terre forte des co- 
teaux, le sol léger de la vaUée, donnent la 
raison de ces deux procédés. 

En général, on ne déchaume^pas dans le 
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département; cette excellente coutume n'est 
en vigueur que dans certaines localités; elle 
existe notamment dans le canton de Bagnères. 
Ailleurs, on ne déchaume que lorsqu'on veut 
faire une deuxième récolte dans la même 
année, comme, par exemple, après le trèfle 
incarnat, auquel succède le mais, ou bien 
encore après du lin, que Ton remplace par 
du petit mil ou du sarrasin. Lorsqu'on fait 
jachère, on nest pas dans Tusage de herser 
ni de rouler dans Tintervalle des labours; 
cette pratique devjfait être adoptée surtout 
pour les cultures d'été. 

ENGRAIS. 

On fait usage de quatre sortes d'engrais 
dans le département: du fiimier d'étable, 
du parcage , des fumures vertes et des com- 
posts. 
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Le fumier d'étable forme k lui seul la plus 
grande masse des engrais que Ton apptique 
aux récoltes; il provient partout des exploi- 
tations rurales, excepté aux environs de 
Tarbes, où la caserne de cavalerie en fournit 
une grande quantité aux cultivateurs les plus 
rapprochés de la ville. 

• 

La manière de préparer et d*appliquer le 

fumier n est pas la même dans toutes les lo- 
calitéa. 

Dans le canton de Vie, la litière consiste 
en paille, en bruyères, en ajoncs. On la laisse 

séjourner pendant une semaine sous les bœufs ; 
elle est changée tous les jours pour les die- 
vaux ; les beigeries ne sont vidées que tous 
les six mois, depuis la Saint-Martin jusqu'à 
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la Saint-Jean. En général, une lois hors de 
rétable, le fumier est amoncelé dans la coar, 
en tas de 2 mèties de liauteur sur 1 2 de 
lai^ur; on n'arrose pas, et la plupart dn 
temps, le purin, non^ulement uest pas re- 
tenu dans le pied du fiimier, au moyen de 
rigoles qui bordent son périmètre, mais on 
le laisse bien souvent s échapper, sans profit, 
dans la cour, ou bien il court se perdre dans 
le ruisseau de la rue. Il serait facile cepen- 
dant de creuser le sol k une extrémité du tas 
de fumier, pour y placer un tonneau destiné 
k recevoir le purin : ce liquide précieux pour- 
rait ainsi être porté directement sur les champs 
ou rejeté sur le fumier, dont il accroîtrait 
beaucoup la cpialité. Il est rare que les tas de 
âunier soient préservés du soleil autrement 
que par quelques branchages ; une couche de 
teire, de i>5 cent, d'épaisseur, appliquée en 
guise de chapeau à sa partie supérieure, at- 
teindrait plus efficacement oe but, sans occe» 
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sionner beaucoup de dépenses : la main- 
d'œowe «e tnm^ nmiboané. par la ^ 
leur de la terre, imprégnée des gai et dea 
MCsfiMTtiliiaBli dereDgpnw. Les tas Ae famier 
resleniplus ou moins longtemps dans la cour, 
suivant que le champ est ou non préparé à 
recevoir des récoltes ; en général, on le porte 
sur les terres dans un état asaez avancé de 
décompostiâon, lorsqu'il a six mois de oonr. 
, Le fumier reste habituellemeni une quinzaine 
de jours amoncelé dans le champ, avant d'être 
enfovi, usage vicieux dont l'inégalité des ré- 
coltes signale le principal inconvénient, et 
qu*il serait &eile de frire dispamitre dans un 
pays où la division des propriétés permet or* 
diuaiiumeiit d'adiever en peu ée temps Tour 
mgecomBMnoé. Les uns entenrent le ibmier 
par le dernier labour, les autres par celui 
qui précède la semaille. On ne fume pas en 
couverture dans cette localité. La proportion 
le plusconmume du fumier appliqué aux ré- 
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coites, est de trots cliars par journal de 
ares 43 cent le sol est Mger; chaque char 
pèse 1260 kilogrammes ; le fumier compte 
«x mois de décomposition. Beaucoup de cul» 
tivateurs ne mettent que deux chars; cette 
quantité est regardée comme insuffisante. On 
préfère le fumier vieux pour le blé; pour 
Torge et l^avoine , au contraire , on aime 
mieux le fiunier firais; sur les coteaux (terres 
fortes), on estime davantage le fumier vieux 
La supériorité relative des (iuniers provenant 
des divers animaux de iexploitation est éta- 
blie ainsi qu'il suit à Vie : le fumier de mou- 
ton tient le premier rang; vi«at ensuite le 
fumier de çheval; celui des bêtes bovines se 
place au troisième rang; le fumier de porc 
est regardé comme le plus inférieur de tous 
les fumiers; on pense que son action ne s*étend 
pas au delà d une année. 

Dans le canton de GastelnaurRivière-fiasse, 
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les pailles des céréales fournissent les princi- 
paux matériaux de la litière; on la laisse un 
ou deux mois sous le bétail; et, pour vider 
les étabics , on proQte , autant que possible , 
d*uii jour où le mauvais temps ne permet pas 
d*aller aux cbamps. Le fumier, enlevé de Té- 
table, est jeté en tas dans un coin de la cour, 
exposé à la pluie , au soleil; la volaille et les 
cocbons le bouleversent en tout sens , le pu- 
rin suit la pente du terrain , et va se perdre 
dans quelque endroit de l'exploitation ou 
dans la rue. Le fiunier conduit sur les terres . 
est généralement étendu aussitôt; on Tenfouit 
par le labour qui précède les semailles. Les 
pommes de terre et le maïs sont fumés direc- 
tement ; mais on évite d'appliquer la fumure • 
au blé , de peur de le faire verser. On met gé- 
néralement dix tombereaux de fumier bien 
décomposé, pesant chacun àoo kilogrammes 
environ, par journal de 3 S ares. Tous les 
iumiers sont mélangés dans ce cantoni 

AsBic. DES Hadtbs-Ptb. 9 
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A Rabasiens, Tajonc ou thuye, la iougère, 
les bruyères , forment les dei» tiers de la 
litière ; la plus grande partie de la paille est 
vendue à Tarbes, pour les besoins de la ca- 
valerie et du haras; et comme on ne Téchange 
pas contre des engrais, c est la terre, en défi- 
nitive , qui souflPre de ce commerce. Lesétables 
sont vidées chaque semaine; pour les che- 
vaux, on enlève la litière tous les jours, et 
même deux fois par jour chez quelques pro- 
priétaires. Les bergeries ne se nettoient que 
tous les six mois. Le fumier, dans presque 
toutes les exploitations, est jeté d'abord dans 
une fiosse creusée dans la cour ; on le met en- 
suite en carrés, dont la hauteur varie de 2 à 
3 mètres ; au bout d^un an , on le conduit sur 
. les terres, dans la proportion de cinq tombe* 
reaux, pesant chacun i 260 kilogrammes, par 
journal de a 5 ares Sa centiares. 



Dans le canton de Galan , la litière reste 
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quime jours à trois semaines sous le bétail. 

On uiet le fumier eu tas clans la cour, en 
ayant soin de le couvrir jusqu'au montent où 
l'on doit ie coaduire sur les terres. On fume 
dans la proportion de quatre chars, pesant 
ensemble 5ooo kilo^ammes. On répand la se- 
mence sur le fumier, et Ton enterre Je tout par 
un seul labour. Le fumier est appliqué de pré- 
iérence au blé, aux pommes de terre et au maïs; 
Tavoine et le petit mîUet n'en reçoivent pas. ' 

Dans les cantons de Trie et de Castelnau- 
Magnoac^ les étables sont vidées cinq ou six 
fois par an. Le pied du fumier repose dans 
un tivu, et le tas est dressé dans la partie du 
manoix la plus exposée au nord : ie purin est 
rarement recueilti par les cultivateurs. Con- 
duit sur les cbampst le fumier y reste» par 
petits tas , pendant l'espace d*un- mois ; aussi 
cen ap let tt ^<m» au miUea de la récoite sur 
pied , toutes les places que chacun de ceux-ci 

9- 
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a occupées. La semence est jetée sur ]e fu- 
mier épandu; on enterre le tout par un seul 
labour. Quelques propriétaires fument en 
couverture , et s^en trouvent bien. On ne met 
guère plus de deux chars pai- journal de 2 5 
ares Sa centiares, proportion évidemment 
trop faible, surtout pour des terres com- 
pactes, qui supportent très-bien une forte 
dose d'engrais à la fois. 

Dans la plaine de Tarbes, les étables sont 

vidées tous les dix jours. On dresse le fumjier 
sur le sol, par tas de i mètres cubes; il reste 
six ou huit mois dans la cour : aussi remploie- 
t-on vieux en général , excepté pour l'orge , 
qui s^accommode mieux, suivant les habitants, 
d'une fumure fraîche , et surtout de fumier 
de cheval. Dans la plaine , le fumier est épandu 
aussitôt après avoir été conduit sur les terres.. 
Les cidtivateurs du coteau le laissent quel- 
quefois par petits tas sur les champs pendant 
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un et deux mois; mais là on ne sème que sur 
guéret. Le fumier le plus estimé dans la plaine 

(sol slliço-argileiix soumis en partie à l'irriga- 
tion) , est celui de mouton. Le fumier des 
bètes à cornes passe poui' le moius bon. On 
met généralement trois' charretées , pesant 
900 kilogrammes environ, par journal de 
a a âres 43 centiares. 

m 

Dans le canton d'Argelès , la paille n'entre 
que pour une bible proportion dans la litière; 
celle-ci se compose principalcmenl de feuilles 
d'arbres, tels que noyers, châtaigniers et ce- 
risiers; on ne la laisse que vingt-quatre heures 
sous le bétail; après ce temps, le fumier est 
déposé dans la cour par ta^de 1 à a mètres 
cubes, quon transporte aux champs quatre 
mois après leur confection. La plupart des 
cultivateurs laissent perdre le purin. Le fu- 
mier s'emploie très-consommé dans cette lo- 
calité , où les terres sont légères. Autant que 
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possible, on Fenterre auisitAt «près Tavoir 
épandu. 

Dans It canton de Lourdes, lapailie et les 

tiges de maïs foriuent la plus grande partie 
de la litière. On &dt servir aussi à cet usage 
les fougères et les feuilles de châtaiguier. Le 
fumier reste cinq à six jours sous les animaux; 
on le dispose ensuite par tas de i mètre Ôo 
centimètres de hauteur, sur 3 mètres de lon- 
gueur. On ne le charrie sur les champs qu'a- 
près qu il a séjourné six mois dans la com*. 
Ainsi tout le fumier fait depuis le mots de 
mai jusqu'au mois d'octobre est appliqué 
aux semailles d*hiver; celui fabriqué depuis 
Tautomne jusqu'au printemps est réservé 
pour les mars et pour les prés. Quelques pro- 
priétaires sont dans Tusage d'arroser leurs 
fumiers avec ic liquide qui s en échappe, 
mais, en général, on laisse perdre le purin. 
Le fumier est enterré immédiatement après 
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avoir été porté sur les champs. On fiime dans 

la proportioQ de deux cliars par journal de 
lë ares 76 centiares. Toute» ies récoltes, y 
compris iavoine, &0ût fumées quand on dis- 
pose d^une assez grande masse d'engrais. Les 
terres de celle contrée, à cause de leur na* 
ture légère, demandeut à être fumées très- 
souYent. Le fumier frais est préféré pour le 
froment; on trouve quil lui profite surtout 
en réchauflCuH la terre. En général , dans le " 
pays* on jette la semence sur le fumier 
épandu à la sur&œ du sol , et Ton enterre le 
tout par ua même labour. Certains proprié- 
taires ealouisiient d'abord le fumier, répan- 
dent ensuite la semence , qu'ils recouvrent 
par un tour de herse : à laide de ce procédé, 
ib obtiennent une économie de semence de 
près d*un quart. 

» 

Dans le canton de iSaint-i*é , on ;réservc la 

paille pour la nourriture des liesliaux; la li- 



Digitized by Google 



,136 AGRICULTURE 

tière consiste en feuilles d'arbres ramassées 
à Faulomne , en ihuye (ajoncs] et en bruyères. 
On la laisse huit jours sous le bétail ; après 
ce temps, on Iraite le fumier de la même 
manière que. dans le canton de Lourdes. 
Toutes les récoltes sont fumées chaque an* 
née. Quand on n*a pas assez d'engrais pour en 
dispenser à toutes les cultures, on l'applique 
de préférence au froment, et le maïs alors 
s'en passe. Le procédé contraire serait préfé- 
rable, suivant nous; il favoriserait ia végéta- 
tion du mais , plante très-épuisante ; le blé 
trouverait un engrais plus décomposé, et sur- 
tout une terre parfaitement nette , ce qui di- 
minuerait beaucoup les frais de sarclage. 

A Bagnéres, le fumier reste huit ou dix 

jours sous le bétail; ou le dépose ensuite 
dans la cour par tas de i mètre 5o cent, à 
a mètres de hauteur sur a mètres de large; 

il pasbu lliiver en cet état. On a soin de creu- 
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SCI un peu remplacement du tas, aûii que le 
purin ne s'échappe pas ; beaucoup cependant 
le laissent perdre. Le fumier aussitôt conduit 
sur les champs est épandu et enfoui immédia- 
tement. On fume dans la proportion de quatre 
charretées par journal de 20 ares 35 cent, 
chaque charretée pesant environ 5oo kilogr. 
Le fumier est employé très-coosommé , à 
cause de la nature légère des terres. Tous les 
fumiers sont mélangés. Le fumier de mouton 
passe pour le meilleur; en deuxième ligne 
on place celui de cheval; les fumiers des bêtes 
à cornes et des porcs occupent le dernier rang. 

Dans la vallée de Campan , le fumier est 
ordinairement déposé sur le sol par tas de 
a mètres cubes; quelques-uns le jettent dans 
des fosses. E*usage général est de l'employer 
vieux. Le fumier frais est appliqué aux prai- 
ries; on fume daus la proportion de deux 
chars par journal, pesant chacun 1 2 5o kilogr. 
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Dans le canton de La-Bartbe on a renoncé 

géuéraleiiieat aux feuilles, comme foui ni ssaiil 
une mauvaise litière; on se sert à cet eilét de 
paille et de thuye. Les étables ne sont uei- 
toyées que tous les deux mois ; on remarque 
que les animaux s en trouvent mieux pendant 
rhiver ; mais Tété ils doivent nécessairement 
en souffirir beaucoup. Les écuries sont vidées 
tous les jours ; les fumiers ne sont transpor- 
tés aux champs qu à deux époques, à Tau- 
tourne et au printemps ; ils séjournent pen- 
dant six mois en tas dans la cour. Le foniier 
est enfoui aussitôt après avoir été conduit sur 
les champs. Ou fume dans la proportion de 
huit tombereaux pesant chacun 3oo à 4oo kil . 
pai' journal de 36 ares« et Ton sème la graine 
sur fimiier non enfoui. Quand on le peut, on 
fume toutes les récoltes, excepte 1 avoine et 
le petit millet. Le lumier s applique de pré- 
férence au blé, au maïs et aux pommes de 
terre. 
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Dans la vallée d'Aure, quelques propric- 
tains abriteai leurs fiimieneous des fasagan; 

les étabies sont vidées tous les huit jours. 

Dans la vallée de Louron, les fumiers « 
au sortir de rétable, sont jetés dans une fosse, 
ik y restent pendant trois ou quatre mois; le 
fumier des bêtes à cornes est mêlé à celui 
des muiea; tm l*enfoait aiistitôt après Tavoir 
conduit et épandu sur les cbamps.Les fumures 
en couverture ne sont usitées dans cette lo- 
calité que sur les prés. 

Dans le canton de LannemeMui, la paille 

et la thuye composent la litière ; les étabies 
sont vidées généralement, quatre fois Tan; 
chez quelques-uns , seulement tous les six 
mois. Le fiimier est mis en tas dam la cour. 
Ou l'emploie tràs-€onsommé> excepté pour le 
maïs elles pommes de ten'e, qui reçoivent le 
fumier au sortir même de l'étahle. On fume 
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dans la proportion de sept à huit chars par 
journal de 26 ares; le fumier épandu sur le 
sol, on y jette la semence et Ton enterre le 
tout par le même labour. L avoine n est pas 

luuiée. 

^ 11. PARCAGE. 

Le parcage est employé dans plusieurs lo- 
calités du département. 

Dans le canton de Vie, on parque depuis 
la Saint-Jean jusqu'à la Saint-Martin; les claies 
sont en bois de &ène, de saule et d aulne; 
dles ont 1 mètre 5o centimètres en tous 
sens, on calcide qu'il iaut une claie pour 
vingt tètes. Les hèles cntient au parc vers 
sept heures du soir, elles en sortent le len- 
demain à dix heures du matin ; on change le 
parc à minuit; Tengrais du parc reste quinxe 
jours à la surlace du sol; les bons cultivateurs 
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ont soin de l'enterrer aussitôt que les bêtes 
ont quitté remplacement. On parque dans ce 
canton pour le blé, quelquefois aussi, mais 
rarement sur les prés, jamais sur les semailles. 
Le parc se fait sentir pendant deux ans. 

Dans le canton de Castelnau, le parcage 
n*est point usité; mais lorsque les moutons 
arrivent de la montagne, verà la fin de Tau* 
tomne, les bergers auxquels appartient le 
troupeau sentendent avec un propriétaire 
pour loger leurs bètes. On les héberge pen- 
dant tout rhiver, moyennant le fumier, qui 
est abandonné au propriétaire. Celui-ci re- 
çoit quelquefois, en outre, un agneau et du 
lait; il n est tenu qu à fournir la litière. 

Dms le canton de Rabastens , le pai c com- 
mence k la fin de juin pour cesser en octo- 
bre. Les claies sont faites en osier. Les bêtes 
entrent au parc à «la nuit tombante, elles en 
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sortent lorsque la rosée est dissipée. Ce 
genre de fiimure se donne, en général, .sur 
la jachère ; plusieurs communes se réunissent 
pour mettre ensemUe leurs troupeaui au 
parc ; celui-ci renferme ordinairement deux 
à trois cents bètes. On paye 5 centimes par 
tète d'animal ; on donne un seul coup de parc 
par nuit. 

Dans les communes d'ibos et d'Ossun, le 
parcage commence en août et finit en dé- 
cembre; les bestiaux entrent au parc à sept 
ou huit heures du soir, et en sortent le len- 
demain à dix heures du matin; on ne change 
pas le parc pendant la nuit; on Tenterre huit 
ou dix jours après que les bètes ont changé 
de place. Quand on parque pour le blé, la 
semence est jetée sur Tengrais, et le tmt est 
enfoui par im seul labour. 

Dans les canlODa de Trie» de Gastelntu» 
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Magnoac et de Tournay, on ne parque ]>as; 
les bêtes à laine passent la nuit à la ber- 
gerie. 

Sur les coteaux du canton d'Aigelès, le 

parcage commence en août, au retour des 
bèies k laine de la montagne, et se prolonge 
jusqu'aux neiges. Les claies sont en bois et ont 
un mètre de hauteur ; les troupeaux entrent 
au parc à l'entrée de la nuit pour en sortir à 
neuf heures du matin; quelquefois, maisrare- 
ment, ils y restent pendant deux nuits consé- 
ciilives. Cette espèce de fumure s'applique de 
préférence au seigle, à Torge et au froment. 

A Lourdes, le parcage a lieu depuis le 1 5 
septembre jusqu'au décembre; le froment 
est la seule récolte à laquelle on applique le 
parc; quelques prairies reçoiv€(nt aussi ce 
genre de iumure, mais c'est une dérogation 
à la coutume du pays ; on observe cependant 
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que les prés parqués produisent une herbe 
très-épaisse; le sol s améliore beaucoup par le 
parc; le blé parqué donne une paille plus 
belle et un grain plus lourd. Les claies ont 
1 mètre lo centimètres de hauteiu'; les bêtes 
entrent au parc à la nuit tombante et en 
sortent sur les neuf beuies, quand la rosée 
est dissipée. Chaque parc contient environ 
quatre cents bêtes qui fument lo ares par 
nuit. 

A Saint-Pé, on parque depuis le mois de 
septembre jusqu*à la Toussaint; on ne donne 
qu'un coup de parc par auit. U arhve parfois 
que deux ou trois propriétaires réunissent 
leurs troupeaux pour parquer réciproque- 
ment trois ou quatre nuits de suite , Tuu chez 
Tautre. 

Dans la vallée de Louron, le pare com- 
mence au mois d août, quand les troupeaux re- 
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.viennent de la montagne , il finit à la Toussaint. 

Dans la vallée de la Neste, on ne parque 
pas; en revanche, le parcage a lieu à Heich, 
dans la vallée d'Aure, à Bordes, à la Bas- 
tide, etc. Les claies ont i mètre de hauteur; 
chacpie parc renferme de soixante à cent bêtes; 
le parcage commence en juin jusqu à la fin de 
Kété; les animaux sortent du parc vers les huit 
ou neuf heures du matin. On parque princi-. 
paiement sur les prés. 

Le parcage est inusité à LannemeiaiL 

I in. FomiaBs vBitBs* 

L*usage dVnfouir des plantes en pleine 
fleur, en guise d*engrais, ne s'observe que 
dans un petit nombre de localités du dépar- 
tement, notamment à Vie, à Maubouiguet et 
à Rabastens. 

àtmc Ms HAVTttlhrft. 19 
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Le lupin est la plante qu'on préfère pour 

cet effet; à Vie et du côté de Rabastens, on 
le sème sur un seul labour à la voléa, en 
septembre, daas iea sols maigres et caillou- 
teui , et, quand les têtes ëont bien fleuries, 
. on les renverse par un ooup de chairue. Cette 
épooue coïncide ordinairement avec la mi- 
mai. 

Après du lupin enterré en vert, on sème 

ordinairement du maïs. 

A Maubouiguet, on enterre quelquefois le 
trèfle rouge en fleur, pour semer dessus du 
mais. Le trèfle inoamat est souvent enfoui en 

vert pour servir d'engrais au maïs. 

La pratique des fumures vertes mériterait 
d*étre propagée dans les contrées où f on 
manque deograis. Le sarrasin peut être uti- 
lisé de la même manière : il partage avec le lu- 
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pin l*avantag« de ae conttnttr à*nn toi pauvre , 
mais U faut que (selaHÛ aoit bien travaillé. 

« 

S IV. COMPOSTS. 

Quelques cidtivateurs du département h- 
briqu^iU des comporta, mais leur nombre est 
fort restreint. Les uns répandent , à l'entrée 
de rbivert dans leur cour, des feuilles, des 
ajoncs, des bruyères, des tiges de maïs, et font 
passer le bétail sur ces matériaux; au mois de 
mars on les dresse en tas, que Ton brasse k 
diverses reprises : quand le mélange est bien 
opéré, on conduit Tengrais à Textrémité des 
pièces en attendant qu il puisse être employé; 
on s*en sert pour fumer les prés et le maïs. 

D'autres emploient prineipaiement les ter«^ 
mgCM» pour torm^ leufs i[x>mposts. Pendant 
Tété Us font recueillir de la terre qu'ils mêlent 
par couches i^vec du fumier d'étaUe ; ils y 

10. 
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ajoutent de 4a marne ou de la chaux ; on 
bêche et Ton brasse le tout à diverses reprises. 
Dans quelques exploitations on fait un mé- 
lange de balles de grains et de terre ; on brasse 
à deux ou trois reprises le compost, et au 
mois de mars ou d'avril on le transporte sur 
les terres dans la proportion de 3 ou 4 mètres 
cubes par journal de 22 ares 43 centiares. 
Dans la commune dlbos, on place assez sou- 
vent des tranches de gazon dans le fumier en 
les mêlant par couches alternatives : une ad- 
dition de chaux sur le gazon en accélérerait 
promptement la décomposition. 



MARNAGE ET CHAULAGE. 



L'excellente pratique du mamage et du 
chantage est introduite depuis longtemps dans 
les Hautes-Pyrénées ; partout où on Ta appli- 
quée avec intelligence, on en a obtenu de 
très-bons résultats. Les doses du marnage et 
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du chaulage ne sont pas les'mémes dans 

chaque arrondissement. 

Le marnage et ie chaulage ne sont appli- 
qués qu exceptionnellement dans le canton 
de Vie. 

Dans le canton de CastelnaurRivière-Basse 
on chaule dans la proportion de i a hectol. 
par 33 ares ; la chaux est employée vive. On 
la dépose par petits tas sur le sol« dans les 
mois de septembre et d^octobre ; on la répand 
à ia pelle quand elle est bien délitée , puis on 
Teuterre immédiatement par un labour léger, 
n est rare qu*on fume Tannée même où f on 
chaule » mais on le fait Tannée suivante ; c est 
siAr la jadière travaillée par trois labours qu'on 
répand la chaux ; on sème ordinairement un 
blé dans Tannée de Tanicndement. On re- 
vient au chaulage tous les dix-huit ou vingt 
ans. 
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L'importation de la marne dans le canton 
de Rabastens ne remonte pas à plus de vingt- 
cinq ans ; depuis qu'on en connaît les mer- 
veilleux efTets, aucune argile n'est réputée 
mauvaise; le sol marné acquiert un tiers en 
sus de valeur le lendemain même de cette 
importante amélioration. La marne est mise 
en automne sur le chaume de la deniière cé- 
réale récoltée; on la laisse en tas jusqu'à ce 
qu'elle soit bien délitée par la gelée; ce point 
atteint, ou la répartit avec une pelle sur toute 
la surfacé du champ et on l'enfouit par un 
labour superficiel. On marne dans la pro- 
portion de 200 à 2 5o tombereaux d'un demi- 
mètre cube chacun, par journal de 26 ares 
52 centiares. L'opération, dans un rayon 
d'une lieue à partir de la marnière, ne coûte 
pas plus de 5o fr. en moyenne , l'extraction 
se paye à raison de 5 centimes le tombereau ; 
le transport au champ coûte centimes : il 
faut doux journées d'hommes pour Tépande- 



ment. Le inarnage , bien fait, peut a être ré- 
pété que tous let quinse ou vingt «us. On 
fume fannée même où 1 oq ipwne. On pread 
un blé en première récohe, lorsque la marne 
est cuicairet quand elle est ai^Ueuse, on 
préfère semer du maïs immédiatement après 
k mamage. £otre U CaiMgne et Saintâever, 
on emploie sur les terres fortes une marne 
très-riche en calcaire , dans la proportion de 
60 mètres cubes par journal de 2 5 ares 
5a centiares. 

Dans le canton de Tournay on applique 
160 mètres cubes par hectare sur les terres 
de la plaine ; la marne est portée en juin et 
juillet; on fume fannée même du mamage. 

« 

A liauléon^Magnoac on met 27 tombe- 
reaux par a6 ares environ; les frais du mar- 
liage ne dépassent pas 4 2 francs quand on 
n'est pas trop éloigné de la mamière. Cest 
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une marne coquillière, qu'on tire de Laren. 
A Castelnau la dose de marne est beaucoup 
plus considérable. 

Dans la plaine deTarbes, on met 3 mètres 
cubes de marne par 22 arcs ; sur les coteaux 
on en emploie le double; mais le sol de cette 
dernière localité est une boulbène forte qui 
supporte très-bien cette proportion; le sol 
chaud et léger de la plaine s'en trouverait 
mal. Les frais de marnage reviennent à 1 5 fr. 
dans la plaine et à 26 francs sur les coteaux. 

A Ibos et à Ossun, certains cultivateurs 
chaulent leurs terres tous les deux ou trois 
ans, en y répandant à la volée 600 kilogr. 
de chaux réduite en poudre, par journal de 
2 2 ares A4 centiares. On marne tous les dix 
ans dans la proportion de 2 5, 000 kilogr. par 
journal. On a toujours soin de fumer Tannée 
même où Ton applique la marne ou la chaux. 
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Dans le canton d'Argelès on ne marne pas; 
le cbaulage vty eti pas pratiqué. 

La chaux, dans le canton de Saint-Pé, n'est 
«iq[diquée qu'aux terres des coteaux. On em- 
ploie 1 2 00 à 1 ôoo kilogr. de chaux vive par 
journal de 1 8 ares 76 centiares. Les 100 kil. 
reviennent à 1 fir. 5o c. On chaule tous les 
huit ans, en ayant soin de fumer dans Tanuée 
même de Tamendement. On ne marne pas 
dans les vallées de Louron, d^Aure, ni dans 
cdle de Gampsn. 

En' revanche , le mamage est fort apprécié 
dans le canton de Lannemezan; cest une 
marne argileuse qu'on emploie sur ce sol de 
landes. Les uns rap[diquent pure, les autres 

la mêlent avec de la terre et la laissent en 
tas pendant six mois à Textrémité de leurs 
champs. En tirant sur fiagnères , on marne 
dans la proportion de dix à douse chaia par 
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j<Niniil; vers Galan, les terres n'ont pas au- 
tant de fond, on met cinq à six chars ; le char 
revient à 4 francs, extraction et transport 
compris. La marne fait sentir son action pen- 
dant dix ou douze ans; après ce temps, on est 
obligé de répéter Topération. 

Ceet surtout sur le sol des landes que la 

marne produit des résultats surprenants : la 
présence du calcaire suffit presque pour en 
changer la nature. Tant qu'on ne lui a pas 
donné cet amendement, le sol se soulève 
dans le temps des gélées ; lors des pluies con- 
tinues , tout est noyé ; les sécheresses rédui- 
sent les terres en poussière : à moins d^une 
température extrêmement iavorabie et, par- 
tant, fort rare, le cultivateur est donc sans cesse 
exposé à voir ses récoltes compromises dans 
un soi aussi ingrat; mais à peine celui-ci a-t-ii 
été marné, la métamorphose ' est complète; 
la plupart de ses défauts ont disparu ; cl, d'une 
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mauvaise terre à seigle on a fait une terre k 
hlè : on sent dès lors quels immenses avan- 
tages le mamage et le chaoiage peuvent of- 
frir à tous les propriétaires et surtout à ceux 
du eanlon de Lannemesan. 



ASSOLKMENTS. 



11 existe un air de famille trè»*prononcé 

dans les assolements des trois arrondissements 
du département. Partout le maïs, le faroucli 
et le blé forment la base des cultures; les 
diflérences, ou, pour mieux dire, les addi- 
tions de récoltes qu*on observe dans les rota- 
lions de certaines localités , s'expliquent , d'une 
partvl^r la nature particulière du sol, de 
l'autre, parla masse d engrais dont on dispose. 
Le climat joue aussi un rôle dans la variété des 
cours; il est loin, toutefois, d avoir f impor- 
tance qu'on lui supposerait d'abord , si- ce 
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n^est au foûd des luontagnes. La laible pro- 
portion des piaules fourragères appelées à 
soutenir i*expioitation, cesse de surprendre 
lorsqu'on se rappelle que le cultivateur des 
Hautes-Pyrénées tient fort peu de bétail de 
rente ; il n^a donc qu*à songer à la nourriture 
de ses bétes de trait; la plus grande partie 
du bétail de rente qu'on élève sur la propriété 
passe quatre moisde Tannée dans les pâturages 
des montagnes, et vit Tliiver sur les commu- 
naux; aussi suffit-il d'une petite quantité de 
fourrage sec pour Tempécber de mourir de 
fidm k l'étable, lorsque le mauvais temps 
l'empêche d*aller pacager. 

Sur les bords de TAdour, dans toute la 

pai'tie qui longe cette rivière « Tassolement 
biennal , blé et maïs, règne exclusivement; 
en dehors de cette ligne, le blé alterne cons- 
lamuieiitavec la jachère; la plupart des terres» 
entre TAdour et TEches , ne sont pas soumises 
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au repos, on les ensemence chaque année en 

méteil et en maïs. 

Depuis Vie, à Touest de l'Adour, jusqu'à 
Tarbes, les terres ne connaissent pas de ja- 
chère; blé, fiironch et maïs, tel est Tassole* 
ment de tous les cultivateurs de ce canton. 
Le larouch est semé, en deuxième récolte, 
sur Téteule du blé; partie est donnée en vert 
au bétail, partie est convertie en fourrage ; 
parfois aussi on Tenterre en vert, et f on sème 
immédiatement du mais sur cette fumure vé- 
gétale. QuelquesHms, après le &rouch , fimt 
une demi-jachère; Tassolement se trouve alors 
modifié de la manière suivante : première 
année, blé fiuné, suivi de faroudi; deuxième 
année, récolte du farouch et demi-jachère; 
troisième année, blé; quatrième année, maïs 
fumé. 

Jl arrive aussi qu'on distrait une portion 
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de la sole de blé pour y semer un peu d'orge 
ou d'avoine ; Tannée suivante , toute la sole 
est rendue intégralement au maïs. Les fèves 
se sèment sur la jachère, à laquelle on a 
recours accidentellement; on prend sur la 
soie du blé pour cultiver le lin. Les prés sont 
en dehors de la rotation ; on compte i hect. 
de prés par chaque, paire de bœufs ; le trèfle 
incarnat et les têtes du maïs complètent leur 
nourriture. 

Dans le canton de Maubourguet» Tassole- 
ment le plus en vogue est triennal , on a : 

1° Jachère fumée; 

2^ Blé, suivi de farouch; 

3** Maïs fumé. 

Quelques-uns prennent de temps à autre 
un blé après le maïs; dans ce cas, le maïs 
est semé en lignes, espacées entre elles de 
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a mètres; Tinterydle entre les lignes reçoit 
six labours dans le courant de Tannée, et est 
traité conune une véritable jachÀre. Ghei un 
petit nombre de cultivateurs, Tassolement 

svibii une modification temporaire : dans le 
blé de jachère, on sème un trèfle qui dure 
deux ans, et auquel succède un blé; le maïs 
fumé ferme la rotation ; quelquefois on en- 
terre le trèfle en guise de fumure verte dès 
la première année , et Ton sème dessus du 
maïs. 

Dans le canton de Castelnau, on suit un 

cours de trois ans : jachère , blé et maïs; entre 
les deux céréales, on a presque toujours un 
trèfle incarnat , fauché , partie pour être donné 
en vert, partie pour être donné en fourrage. 
Quand on fait des fèves ou des pommes de 
terre, c est au détriment de la sole de maïs. 

Dans les terres de prèmière classe du can- 
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ton de Rabastens, on a: blé, farouch et maïs, 
qu'on transforme quelquefois en un assole- 
ment de cinq ans , en remplaçant le farouch 
par un trèfle ; dans ce cas , Ton suit ce cours : 

1° Maïs fumé ; 
2«Blé; 

3** Trèfle rouge ; 
4*» Idem; 
5» Blé. 

Les pommes de terre occupent une partie 
de la sole du maïs. 

Dans les bonnes terres, on prend quelque- 
fois de suite deux maïs fumés, puis on leur 
fait succéder un blé. 

Sur les terres de deuxième classe, on a 
Fassolement biennal jachère et blé , converti 
quelquefois en jachère, blé et avoine. 
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Les terres de troisième classe ne produi- 
sent que de deux années l'une ; ainsi : 

* 

i" Jachère; 

3^ Seigle ou avoine. 

Les prés sont en dehors de la rotation. 

Dans le canton de Galan* les petits pro- 
priétaires cultivent annueUement maïs et firo- 
ment; les autres ont : 

1* Jachère; 

2** Froment fumé; 
3*TrèAe; 

5* Avoine. 

On recommence le cours par ime jachère, 
dont moitié est pure, et Tautre est semée en 
mais fumé. 

Aauc. IN» HâomJPTR. 1 1 
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A Touruay, ou suit géaéraiemeut Tassole- 
ment biennal : 

1° Blé fumé, suivi de faroucb; 
Mais. 

Sur kê landes.de canton, Tavoine rem- 
place le froment. On a souvent recours à la 
jachère. 

Dans le canton de Casteinau-Magnoac, la 
jachère alterné régulièrement avec le froment; 
on y rencontre aussi Tassoiement triennal pur 
jachère, blé et avoine. La plupart des terres 
de cette localité sont d'excellentes terres à 
froment, difficiles à cultiver, il est vrai, et 
dont la jachère accidentelle ne saurait être 
proscrite sans inconvénient; néanmoins, si 
Ton semak un peu- plus de trèfts qu'on ne le 
fait, mais en le récoltant pour fourrage, au 
lieu de le laisser venir à graines , ainsi que 
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la plupart des cultivateui^ ont accoutumé d'en 
user ; si Ton y semait des vesces , des fèves 
surtout , auxquelles ce sol argileux convient si \ 
bien, on pourrait ne pas faire revenir la ja- 
chère tous les trois ans, encore moins tous 
les deux ans : cette contrée laisse singulière- 
ment k désirer sous le rapport des rotations ; 
beaucoup de cultivateurs n'y connaissent en- 
core la luzerne que de nom. 

Dans la plaine de Tarbes,-.on suit géné- 
ralement ce cours : 

|0 Froment suivi d'un lieu'oucb; 
a* Mais, avec haricots: les deux céréales 
sont iumées. 

Une partie de la sole du maïs est quelque- 
fois occupée par des pommes de terre fu- 
niées ; les prés sont en dehors de f assolement. 
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Sur les coteaux, on a Tassolement triennal : 



1° Jachère fumée; 
2° Seigle ou blé ; 
3° Avoine non fumée. 

Dans la plaine , quand on laisse le farouch 
venir à graines, on le remplace, la même 
année , par du sarrasin. 

Dans certaines communes , on trouve aussi 
les rotations suivantes : • 



i« Blé fumé; 

2® Avoine sans fumure; 

3^ Maïs fiimé ; 



i«»Blé; 
2* Orge ; 
3* Maïs. 
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Dans le second cas, toutes les récoltes sont 

fumées : quel(jues-uns , dans les plus mauvaises 
teires, ont jachère^ blé, jachère, maïs. 

Dans le canton d*Argelès, on retrouve 
Tassolement de la plaine de Tarbes, blé, fa- 

rouch, maïs et haricots, mais avec la culture 
du lin, des pommes de terre et du sarrann; 
dans ce cas, on a : 

i*' Maïs fumé; 
2° Blé fumé ; 
3^ lin fumé; 

4° Petit millet sans fumure. 

Les pommes de terre occupent une partie 
de la sde du mais; elles sont fumées. On a 
des pâturages qommunaux et des prairies en 

dehors de Tassolement. 

Dans le canton de Lourdes, Tassolement 



est à peu près le même ; seulement la pro- 
portion des récoltes est dWérente; sur ao 
hectares, on n en a que â en blé, le reste est 
semé en maïs ; le lin se place après le blé ; 
il est suivi de pommes de terre. U est des 
champs dans cette locaUté, qui nont jamais 
porté que du mais : toutes les récoltes sont 
fumées. 

A Saint*Pé, on retrouve l'assolement do- 
minant du département, blé, farouch et maïs; 
chacun fait sur la sole de mais im peu de 
pommes de terre pour la consommation, et 
pour Fengrais des veaux et des porcs. 

A Gèdre et à Gavamie, les pommes de 
terre et forgé alternent avec le seigle; celui-ci 
est suivi ordinairement d'un sarrasin ; toutes 
les récoltes sont fumées. On y cultive aussi 
de la dravière (vesces et seigle). 
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Bans le cautoii de Bagnères, ou suit deux 
aortes daflsolemeots : sur les coteaux, pu a 
jachère et céréales , c est-à-dire blé , méteil ou 
seigle ; dans la plaiœ , la rotation est biennale ; 
jpremière année : lin , maïs, pommes de terre ; 
deuxième année : blé , orge ou seigle : toutes 
les récoltes sont ftunées. On a des prés en 
dehors de Tassolemeut. 

m 

L'assolement généralement suivi dans la 
vallée de Campan est des plus remarquables : 
c*est un cours de quatre ou cinq ans , alter- 
nant avec des prairies irriguées que Ton dé- 
friche tous les cinq ans. La première année , 
on rompt la prairie et on Técobue ; cela fait,- 
on prend un premier blé sans fiimure; la 
deuxième année , on sème un blé, après avoir 
donné une fumure au sol ou avoir écobué; 
la troisième année, on a du maïs ou des 
pommes de terre fumés; à la quatrième an- 
née, on sème, après avoir fumé, un seigle 
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dans lequel on jette de la fleur de foin. Le 
nud» et les ponmies de tenre profitent du 
bienfait de Tirrigation.Les prés sont irrigués. 
Le sol de cette vallée est un sable mtié 
d*argile» auquel le repos oonyient par£ûte- 
ment. 



Dans le canton de La-Bartbe , Tassolement * 
ordinaire est blé et maïs fumés, oubien Ton a : 

i«Blé; 

a» Pommes de terre; 

3"^ Avoine de printemps. 



On sème du faroucb sur le chaume du blé , 
ou bien Ton prend un sarrasin en deuiième 
récolte. 

Quelquefois encore on sème du petit mil- 
let sur le blé; mais, le plus souvent, cest sur 
un défriché de pré qu*on met cette plante. ^ 
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Les prés août quelquefois convertis eu 
culture; et» dans ce cas, après le difricbé, 
on a : 

ê 

1^ Petit millet non fumé ou lin; 

2^ Blé fuuié, suivi de sarrasin , dans lequel 
on sème du faroucb; 
30 Maïs fîuné ; • 

4° Blé fumé, dans lequel on sème un pré : 
assolement très^-productif , et que supporte 

très-bien le sol fumé aussi souvent et sarclé 
avec soin. 

Dans le canton de LànnemeiaD, la rotation 
est étaUie ainsi qu il suit : 

1^ Seigle fumé; 
2° Avoine, suivie de farouch; 
3' Farouch et petit millet, dans lequel on 
sème un trèlle; 
A* Trèfle; 
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5® Trèfle; on ne prend qu'une coupe, et 
fon £ût une demj-jacbère; 
6« Blé. 

Dans leA sols meilleurs, on a : 

i«Blé; 

2° Avoine ; 
S« Faroucfa; 

4*^ Maïs funié ; ou a quelquefois recours à 
la jadière. 

Dans la vallée de Lourou , on a : 

1^ Blé fumé, seigle ou lin, suivi de sar- 
rasin; 

2® Chanvre, orge ou pommes de terre fu- 
més. On a des prés en dehors de l'assolement ; 
les animaux pacagent dans les cottamunaux. 



Dans la vallée d^Aure, la moitié de la terre 
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est cuTtivce en blé et en seigle ; Tautre moi- 
tié porte de Torge, des pommes de terre, du 
lin, du sarrasin et aussi du maïs, mais seule- 
ment jusqu à Ancizan ; passé cette limite , la 
réussite du maïs est très-chanceuse. U existe de 
nombreuses prairies lo long de la Neste ; elles 
fournissent la provbion d'hiver pour le bétail. 

GULTOBB nSS PLâHTBIk 

Les plantes agricoles que Ton cultive dans 
le département des Hautes-Pyrénées, sont, 
parmi les céréales: le blé, le seigle, le méteil , 
Tavome, l'orge, le millet, le maïs et le sar- 
rasin ; comme récolte-racines, la pomme de 
de terre ; parmi les légumes, la fève , les ha- 
ricots, les lentilles et la vesce ou dravière;. 
comme prairies artificielles , le farouch , le 
trèfle et la luseme ; parmi les plantes textiles,, 
le lin et le chanvre; la vigne et les prairies 
naturelles. 
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CÉAEALES. 

mi. 

Oo cultive plusieurs variétés de blé dans 
les Haiftes-Pyrénées. Dans Farrondissenieiit 
de Tarbes, on sème» en général, du blé 
fin. L'hectolitre pèse, en moyenne, 70 à 
7a kilogrammes. A Castelnau-Magnoac et à 
Trie , ou cultive du blé gros et du blé Un : 
le premier est plus rustique, il se contente 
de terres moins riches et verse moins ; le se- 
cond donne une paille plus fine et un grain 
de qualité supérieure; mais il veut un sol de 
bonne qualité. ' 

Près de Tarbes, la variété la plus estimée 
est un blé barbu, appelé iiragniet; sa farine 
est très-blanche. On fait aussi beaucoup de 
cas du roussiUon rouge, blé sans barbes, plus 
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pâle et plus productif que le séragniet : ce 
dernier ne vense pas; on trouve qu*il est 

moins sujet k la rouille que le précédent. 

Dans le canton d'Argelès* on donne la 

préférence au gros blé barbu , bien qu'il pèse 
moins que celui de la plaine : fhectoKtre dé- 
passe rarement 70 kilogrammes. 

Dans la vallée d*Aure , on séme de préfé- 
rence un froment rouge d*Espagne, connu 

dans le pays sous le nom de blé galerne; il 
est asses productif « mais sujet à être attaqué 
par les gelées. 

Dans les meilleures terres du bassin de la 

Neste, on sème du blé fm; dans les autres 
parties de la contrée, on a du blé gros. 

A La-Barthe , le blé rouge (gros blé) est 
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moins sujet à verser; on le sème de préfé- 
rence dans les terrains gras et dans les sok 
humides. 

Le sol qu on préfère pour le blé » dans les 
Pyrénées, est un sol plutdt fort que léger; 
toutefois cette céréale produit un grain d'ex- 
cellente qualité dans les terres de la plaine 
de Tarbes et dans le riche sol d*alluvion du 
canton de Vie 

Les bonnes terres du canton de Rabastens , 

la plupart des sols argileux de Toumay, de 
Pouyastruc , de Castelnau-Magnoac et de Ga- 
lan , sont des terres à blé par excellence , etne 

demandent, pour donner de riches récoltes, 
qu*à être bien fumées , labourées profondé- 
ment et égouttées avec soin. 

1^ place qiron assigne au blé dans la ro- 
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Ution n*est pas U même dans toutes les lo- 
calités; les uns le placent après une jachère , 
les autres après un farouch suivi cTune demi* 
jachère ; le plus grand nombre le sèment 
après un maïs, quelques^ns après un trèfle de 
deux ans, plusieurs dans Téteule du trèfle qui 
n'a duré qu une année. Quelquefois le blé 
succède à deux récoltes consécutives de maïs 
fiuné. Dans cpielques localités, les fèves pré- 
cèdent le blé. Dans certaines parties du can- 
ton de Bagnères, le blé succède au lin et aux 
pommes de terre. Dans la vallée de Canipan, 
on prend souvent un blé sur uu défriché de 
gazon , puis un deuxième blé , ce dernier 
fumé. Ënfin, dans la vallée de Louron, le 
blé succède aussi au chanvre. 

Après une jachère» surtout dans les terres 

fortes qui ont besoin d'être divisées, le blé 
rend plus en paille et en grain qu*après toute 
autre récolte ; à Vie , on trouve qu il produit 
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aînfti un lien de plus qu'après le mais fumé 

et biné. 

On obtient d'assex bonnes récokes en blé, 
lorsque celte céréale succède à un fiurtmch 
qu*on a duché en pleine fleur, et qu'on a fait 
suivre d'ime demi-jachère; elle profite alors 
des détritus du trèfle, et on a le temps de 
donner au moins deux façons à la terre avant 
les semailles. 

Tout le monde est d'avis , dans le dépar- 
tement que le maïs est un médiocre précé- 
dent pour le blé, principalement dans les 
sols légers d'alluvîon, soit qu'il épuise trop 
la terre , soit que les cultures auxquelles on 
le soumet tiennent le sol trop creux, soit 
enfin que la récolte tardive du maïs ne per- 
mette pas de travailler convenablement le 
terrain avant de semer le blé : toujours esiril 
qu'on éprouve une forte diminution sur les 
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produits de cette dernière céréale. On évalue 
le déficit à un tiers de la récolte. 

Le trèfle passe pour un excellent précédent 

pour le blé , toutes les fois que le fourrage a 
bien réussi. Le point essentiel, dans ce cas, 
n'est pas de garder le trèfle pendant deux 
années consécutives, comme beaucoup de 
. cultivateurs ont coutume de le faire ; c*est de 
ne pas laisser les mauvaises herbes détruire 
le bien produit par la légumineuse. Un trèfle 
d'un an bien réussi, renversé avant que les 
mauvaises herbes ne s*y soient montrées, 
forme une très-bonne préparation pour le 
blé : il en est de même, à plus forte raison, 
pour le trèfle de deux ans , si celui-ci était 
bien venu; seulement il serait nécessaire de 
semer un peu plus clair, de peur que le blé 
ne versât sur d'aussi riches débris. 



Les fèves sont, après la jachère, la meil- 
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leure récolte qu^on pui$se cultiver immédia- 
tement avant le bié dans ioA sols ai^Ueux , 
. pourvu , toutefois , qu'on les sème en lignes, 
et qu'on ait soin de les biner chaque fois 
quelles le réclamcut. Semées à la volée, 
encore même qu'elles aient bien réussi, elles 
perdent beaucoup de leurs avantages par 
rapport au blé. 

Le lin (lin d'hiver), laissant la terre libre 
de bonne heure, et, partant, permettant de 
préparer le sol par plusieurs labours avant la 
semaille d'automne , est regardé comme un 
assez bon précédent du blé dans certaines 
vallées des Pyrénées. La nature épuisante de 
cette récolte est rachetée par la fumure qu'on 
lui applique et par le nouvel engrais que re- 
çoit le blé. 

Les pommes de terre, toutes les fois qu'elles 
sont récoltées d'asaes bonne heure, sont «ne 
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assez bonne préparation pour le blé ; seule- 
ment, la céréale , à cette place, rend plus en 
grain qu en paille. 

Après le chanvre , le blé réiisait toujours 

parfaitement; ce qui s'explique d'une part, 
par la culture soignée qu*on donne au sol des- 
tiné à porter du chanvre ; de lautre , par 1 e- 
norme quantité de iumier qu'on applique à 
cette plante : ce précédent est fort peu em- 
ployé dans le département. 

La préparation du sol varie suivant les lo- 
calités. Dans le canton de Vie on donne quatre 
labours quand le blé est semé sur jachère, un 
ou deux seulement lorsqu'il succède au mats. 
Dans les parties caillouteuses du canton, on 
sème sur labour frais ; dans les sols assez con- 
sistants, on préfère semer sur vieux labour; la 
jachère est toujours fumée; pour le blé on se 
sert de fumier décomposé dans la plaine et sur 

la. 
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les coteaui. Si le blé succède au maïs, on appli- 
que avec raison l'engrais à la récoite sarclée. 
A Castelnau, le blé sur jacbère reçoit au moins 
(jualre façons; on sème sur labour frais. 
Quand le mais précède le blé, on fume pour 
la récolte sarclée : on a remarqué dans celle lo- 
calité que les blés fumés directement étaient 
exposés à verser; cet inconvénient u aurait 
pas lieu, vraisemblablement, si Ton fumait 
en couverture ; mais, à moins de circonstances 
particulières où ron pourrait avoir besoin de 
recourir à cette mesure, il vaut mieux suivre 
Tusage excellent du pays; de cette manière, 
les mauvaises herbes que le fumier, plus ou 
moins fait, apporte toujours avec lui, sont 
successivement détruites par les fiiçons don- 
nées au mais. 

A Rabastens, le blé sur jachère reçoit 

quatre labours; le premier a lieu en décembre, 
le deuxième en avril, le troisième en août. 
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le quatrième au moment de semer; le fumier 

est enfoui au premier labour. 

Dans le canton de Galan, les cultivateurs 
de la plaine préparent la terre par cinq la* 
bours, lorsque le blé succède àiajacbère; 
ceux des coteaux n*en donnent que trois. On 
sème sur labours frais. 

A Gistelnau-Magnoac, la jacbère reçoit 

cinq façons ; on sème le blé sur labour d'un 
mois. 

Dans la plaine de Tarbes, on sème le blé 
sur un seul labour ; la terre est préparée ainsi 
qu'il suit : on abat les ados du maïs avec un 
instrument appelé sarcloir ; on épand le fu- 
mier, on jette la semence et on enterre le tout 
par un labour de i o centim. Le sol se trouve 
disposé en petits sillons ; les deux dernières 
raies seul moins profondes que les autres. 
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Dans la ndlée de Gampan la terre à Ué 
reçoit deux laboors de 16 ceotimètres. 



frès de Bagnères, on renterae les chaumes 

du maïs, on épand le fumier, on jette la se- 
mence et on enterre le tout par un labour. 

Dans la vallée de Campan , le bic , quand il 
est semé sur un gazon rompu, ne reçoit q[ù*un 
seul labour; lorsque le blé succède à uu blé, 
la préparation est différente. La récolte enle- 
vée, on écroûte le sol, on dispose les bandes 
de4erre par petits tas; puis, quand ceux-ci 
sont secs, on y met le feu , on répand les cen- 
dres à la surface ciu champ, en ayant soin 
d'enieter la terre à Tendroit même où Ton a 
mis le feu aux tas, de peur que les récoltes 
n*y versent; on sème en outre très-dair. Dans 
la vallée de Louron , la terre qui doit recevoir 
du Ué est préparée par trois labours. 
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Dans le canton de La-Baithe, le blé reçoit 
trois labours préparatoires. On parque quel- 
quefois pour cette céréale, mais on a remar- 
qué qu^avec cette fumure elle était plus su- 
jette à s'emporter. On lu me directement pour 
le blé avec du fumier d*étable. 

Dans rarrondissement d^Argeiès, le sol 
reçoit la même préparation que près de Ba* 
gnères. 

En général, après le maïs, le blé ne reçoit 
qu*un, ou tout au plus deui labours; après 
un trèile , il est rare qu on le sème sur une 
\ seule façon ; presqfue toujours le sol est sou- 
mis à une jacbère d'été, ^près les fèves, on 
donne un ou deux labours à la terre ; après 
du lin, il y a demi-jachère; après les pommes 
de terre, on ne donne jamais plus de deux 
labours; il en est de même lorsque le blé 
succède au chanvre. 
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Le choix, la préparation de la semeuce, le 
temps des semaïUes et les produits de cul- 
ture varient beaucoup. 

A Vie, on ne change pas de semence; le 

chaulage s exécute de deux manières : la plus 
usitée consiste à faire éteindre de la chaux 
dans un cuvier,pour y jeter ensuite le blé. On 
écume tous les grains qui viennnent à la sur- 
face de ieau, on brasse le blé à plusieurs re- 
prises, et, quand il a séjouruc pendant douze 
heures dans Teau, on le retire du cuvier et 
i on procède à remblavement aussitôt qu'il 
est suffisamment sec. Par le second procédé, 
on ajoute une certaine quantité de vitriol 
(sulfate de cuivre) à la chaux; le reste de 
Topération s'accomplit de la même manière. 
On sème dans la proportion de 7 5 htres par 
journal de 32 ares; les semailles ont lieu 
depuis octobre jusqu en décembre. Si Thiver 
et le printemps sont doux, les semailles pré-- 
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coces exposent le blé à verser ; Thiver est-il 
rigoureux , les semailles tardives auièueut de 
pauvres résultats. L*espace de temps qui s'é- 
coule depuis la Toussaint jusqu'à la Saint- 
Martin est regardé comme la meilleure épo- 
que pour les semailles dans cette localité. 
Sur les coteaux on sème un peu plus tôt. 
Dans les mois de mars, d'avril ou de mai« 
suivant que la température le permet, on 
donne un seul sardage au blé; les cultiva- 
teurs éclairés , malheureusement en petit 
nombre , font passer la herse sur leurs blés 
dans le' mois de mars; cet excellent procédé, 
d'une nécessité presque absolue dans les sois 
consistants - dont la surface a été battue par 
les pluies de Thiver, devrait être générale- 
ment adopté. Non-seulement il est avantageux 
aux blés semés trop épais, mais il profite en- 
core aux semailles claires, en les faisant taller. 
Le moment le plus favorable pour exécuter 
le hersage est celui où la chaleur a déjà com- 
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mencé à pénétrer le sol et où les plantes se 
réveillent de leur engourdissement; on choi- 
sit, autant que possible , pour cette opération, 
un temps chaud et humide : le henage est 
d'autant plus profitable quon le pratique 
avec plus d'énergie. Il est rare qu'on soit 
obligé, à Vie, d'eifaner les blés avec la fau- 
cille : on se contente de faire passer rapide^ 
ment les moutons dans le champ, aussitôt 
quon s'aperçoit que la récoite a de la ten- 
dance à s'emporter. Pendant sa végétation, le 
blé est sujet à plusieurs maladies; les plus 
fréquentes sont : la rouille , le rachitisme et la 
coulure. La rouille est attribuée généralement 
aux brouillards qui régnent souvent au prin- 
temps; le rachitisme, cheslesuna, reconnaît 
pour cause les lîoids tardifs auxquels le blé 
a été eiposé; chei les autres, il dérive d*une 
semence imparfaite ; quant à la coulure, tout 
le monde en accuse les pluies tenaces du 
printemps, qui coïncident souvent avec la flo- 
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raison du bié et font avorter une partie des 
grains, en kyant le pollen. La maturité du 
blé a lieu au commencement de juillet. A 
Vie, les cultivateurs attendent que le grain 
soit bien mûr pour y mettre la iiaLucilie , mais, 
à Texception du blé qu*on veut réserver pour 
semence , il serait préiérable de couper avant 
que la récolte soit tout à fait mûre , c'estr-à- 
dire lorsque la substance intérieure du gxain 
est à rétat de pâte solide et ne contient plus 
de lait. On sait que le blé coupé un peu sur 
le vert a plus de main et fournit une plus 
belle farine que le grain trop mûr : le moin^ 
dre défaut de celui-ci est de se racornir et 
de perdre ainsi beaucoup do son prix aux 
yeux de 1 acheteur. Dès que le blé est bu* 
cillé, on ie^ laisse en javelles pendant quatre 
ou cinq jours , on le lie ensuite à un lien, et, 
lorsqu'il a été mis en gerbiers de i o gerbes, 
on le transporte immédiatement à l'exploi- 
tation. Ce n est qu'après que toute la récolte 
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a été rentrée , qu on dispose Taire à battre le 
grain. On choisit pour cela un endroit de la 
cour qu'oïl balaye et qu on couvre d'une cou- 
che de house de vache ; lorsque le soleil a 
sufi&samment séché Tendait, on garnit Taire 
d*un certain nombre de gerbes et Ton procède 
au battage à Taide de fléaux : le blé est vanné 
à la fin de chaque jour, pendant tout le temps 
que dure le battage; cette opération com- 
plètement terminée , on vanne une deuxième 
fois le blé et on le porte au grenier. Là, il 
est étendu en tas de i mètre de hauteur, et 
Ton a soin de le remuer souvent pendant les 
premiers temps, afin qu'il ne s'échaufie pas : 
ceux qui négligent cette précaution essen- 
tielle 8*exposent à avoir leur récolte échauf- 
fée et ravagée par le charençon et TaLlucite. 
Le rendement du blé, à Vie, est estimé à 
6 pour 1 . 

£n générai, dans le canton de Gastelnau, 
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on ne changé pas de semence; quelques cul- 
tivateurs, par exception y tirent leur semence 
des bas-fonds pour en emblaver les terres 
des coteaux, et réciproquement. Le cbauiage 
s*e£rectue en plongeant le blé dans une com- 
porte contenant un lait de chaux; on enlève 
tous les mauvais grains qui se montrent à la 
surface du liquide, et on retire la semence 
du cuvier après l'avoir brassée plusieurs fois. 
Les semailles ont lieu depuis le i* octobre 
jusqu'au décembre; la meilleure époque 
est à compter du ao octobre jusqu'au 30 
novembre. On répand 1 hectolitre par journal 
de 2 2 ares; on sarcle vers le i5 de mai; ja- 
mais on n*efiime. Les pluies prolongées occa- 
sionnent, dit-on, la rouille dans cette localité. 
Sur le plateau, on moissonne du i5 juillet 
au i5 août; dans la plaine, on commence à 
couper les blés dans la première semaine de 
juillet. On ne faucille que lorsque le blé est 
complètement mûr. Les javelles restent sur 
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le flol pendant deux ou trois jouis; quand 
elles sont bien sèches, on les lie en gerbes. 
Gdles^ sont disposées en pilet de i3 gerbes 
chacune avant d'être rentrées à la maison. Le 

blé est battu au fléau sur l'aire , de même que 
dans le canton de Vie; il rend, en moyenne, 
4 à Ô hectolitres par journal. 

Les irais et les produits dç la culture du 
blé, à Castelnau, sont établis ainsi qu*il suit : 



Loyer du journal ao^ 

ConUibulioDfi i 

Cinq labours, i 5 fr. chaque a5 

FuEoier 30 

Semence, i hectolitre ao 

Sarclage, 5 journées de femme, à 6o c. 

chaque 3 

Estmndiers lo 
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PRODUIT. 

* 

Cinq hectolitres de grain à 18 fr 90' 

Paille 20 

110 

Différence en bénéfice 11 

On ne change pas de semence dans le can* 
ton de Rabastens. Il y aurait avantage cepen- 
dant à alterner, de tempi en temps, les grains 
de la plaine avec ceux des coteaux, et vice 
verra. Le chanlage se pratique ainsi qpa*il suit : 
on commence par laver le blé, en écumant 
tous les grains imparfiiils; on £dt ensuite di»> 
soudre de la chaux dans un chaudron, et on 
y verse le blé; on le brasse à plusieurs re- 
prises dans le cuvier ; et, quand il y a séjourné 
pendant vingt-quatre heures, on le fait sé- 
cher, et fou procède immédiatement à Tem- 
blavement. Les semailles ont lieu depuis le 
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courant d'octobre jusqu'au 26 décembre; 

celles de la Toussaiut passent pour les meil- 
leures. On répand sur labour frais, et après 
avoir préalablement hersé le terrain, 76 litres 
de grain par journal de a 5 ares 5a centiares; 
la semence est enterrée « par un coup de char- 
rue, à 8 centiiiièlres de profondeiu". On tire 
des raies d'écoulement aussitôt que les se- 
mailles sont terminées. Au printemps, le blé 
ne reçoit point de hersage. La moisson s'effec- 
tue généralement dans la première semaine 
de juillet; on coupe un peu sur le vert. Les 
gerbes restent sur le sol pendant huit ou dix 
jours; on a soin de tourner les épis dans la 
direction de Test, afin de les préserver de la 
grêle, qui vient ordinairement de Touest. En 
bonne -culture, on obtient 6 hectolitres par 
journal. 

La dépense et les produits sont ainsi éta- 
blis : 
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Loyer du sol, i5 fr. le jonnial de 25 aies 

5a centiares i5' 

Contributioas '. i 

Laboors et hersage. i i 

Fumier 13 

Semence» trois quarts dhectoUtre la 

Deux journées de femme pour saider. . . 1 
Ëstivandiers , le sixième delà récolte (1 hec- 
tolitre de grain) i5 

67 

^^^^^^^^^^^^^^ 

PBODUIT. 

SixliectolilresdeMéài5fr 90^ 

Paille 25 

Oififérenoe en bénéfice 43' 



Dans le canton de Galan , le chaulage ^ 
pratique généralement par aspersion; qud* 
cpies-uns recourent aussi à Timmersion. On 

emploie la chaux, le vitriol et Tarsenic. On 

AtBIC. M8 HÂOfwPrR. l3 
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sème dans la proportion de 5o à 76 litres 

par journal de 2Ô ares 5a centiares; la se- 
mence est renouvelée de temps à autre ; on 
se trouve bien de cet usage. On ne herse pas 

le blé au printemps^ la moisson a lieu eu juil- 
let. On obtient, en moyenne « 6 pour un. 

A Toumay, on ne diange pas de semence. 
Le vitriol est le préservatif qu on emploie de 
préférence contre la carie; on le verse sur le 
blé. Les semailles ont lieu depuis le 1 5 oc- 
tobre jusqu*au 1** décembre. On met 7 5 litres 
par journal de a5 ares 5a centiares. Dans 
cette localité, on a Texcellente habitude de 
hener au printemps les blés clairs. La moisson 
sWvre du S au i5 juillet; le rendement 
moyen est de 5 à 6 pour un. 

Dansie canton de Castelnau-Magnoac, on est 
généralement dans f usage de efaangev dese- 
mence; presque tous la tirent de Bouloigne 
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(département de la Haute-Garonne), quelques- 
uns aussi du Gers. Le chaidage 8*exécute com- 
munément avec du vitriol ; plusieurs cultiva- 
teurs se servent de cendres, d'arsenic; on fait 
dissoudre le préservatif dans de Teau bouillie* 
et quand ceUe-ci a un peu perdu de sa cha- 
leur, on en arrose le blé. Les semailles s^et 
fectuent depuis le i5 octobre jusqu'au i5 
novembre. Les semailles précoces sont gé- 
néralement suivies de meilleure résultats. On 
répand 7 5 litres de grains par 26 ares 62 
centiares; aussitôt que le blé a été enfoui à 
la charrue, on procède à Témottage k Taide 
d'un maillet; ce sont ordinairement des 
femmes qui exécutent ce travail, dont on di- 
minurait beaucoup les firais en employant le 
rouleau pour briser les mottes; dans ce cu« 
il serait hon de faire suivre le rouleau d'un 
tour de herse, de peur que la pluie ne vienne 
tasser trop fortement ce sol argileux. 
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A Laran, on herse , on rouie et Ton ploutre 
le blé par des temps secs, en mars et en 
avril. Quand les blés s emportent « ce qui 
arrive assez souvent, on fait pâturer la se- 
maille par des agneaux. La moisson com- 
mence du 8 au lo juillet; on attend, pour 
couper, que la récolte soit très-mûre; dès 
que les gerbes sont suffisamment sèches, on 
les rentre et Ton bat immédiatement au 
fléau. Le blé produit, en moyenne, dans ce 
canton, de six à sept fois la semence. 

' Près de Tarbes, le blé de Roussillon et le 
séragniet se sèment pendant tout le mois de 
novembre, dans la proportion de 60 litres 
par journal de a a ares 43 centiares. On 
change le blé tous les huit ou dix ans, quand 
on s'aperçoit quil dégénère. Depuis quel- 
ques années, le vitriol a été substitué à la 
chaux , dans Topération du chaulage ; afin de 
préserver le blé de la carie« on le hit trem- 
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per dans un cuvier plein d'eau iroide; on 
fait ensuite dissoudre le vitriol dans de Teau 
chaude, on verse ce liquide &ur le blé et Ton 
agite toute la niasse avec une barre de bois; 
douse heures après que le blé a séjourné 
dans Teau vitriolée , on le retire du cuvier et 
l'on procède* le lendemain, aux semailles; 
quelques cultivateurs se contentent d'arroser 
le blé avec du vitriol dissous dans feau; Tau- 
tre procédé, bien que plus long, doit être 
préféré comme plus parfait. Lorsque le blé 
s'emporte , on le fait pAturer par les moutons ; 
les cultivateurs soigneux oui bien soin de sar- 
cler leurs blés; beaucoup cependant s*en dis- 
pensent dans la persuasion où ils sont que , 
6ter les mauvaises herbes du blé, c*est Tex- 
poser d'avantage à être brouiUardé. La ré- 
coite est fauciliée dans la première quinzaine 
de juillet; on la laisse en javelles jusqu^à ce 
que Therbe du pied soit bien sèche , ce degré 
de dessiccation obtenu, on la bottelle et on là 
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rentre pour être battue sur Taire après a^oir 
passé quinze jours dam la grange. Le blé rendt 
ea moyenne, près 4^ Tarbes, -4 ^ à bectoli* 
ttes par jonnial. 

Dana les communes dlbos et d Ossun, les 
semailles se prolongent quelquefois jusqua 
la lin de décembre ; on ne change pas de se- 
mence. Celle-ci est vitriolée : on &it dissou- 
dre le préservatif dans de 1 eau chaude , et on 
verse le liquide sur le blé que Ton a mis dans 
un baquet; on le brasse à plusieurs reprises 
avant de le faire sécher. Quelques-uns font 
aussi usage de la chaux, mais communément 
on trouve que le vitriol préserve davantage 
le blé de Tattaque de la carie. On sème dans 
la proportion de 7Ô litres par joumaL Plu- 
sieura cidtivateurs éclairés hersent leurs Més 
au printemps; la plupart se oontentent. de 
sarcler en mai. La moisson a lieu en juillet. 
On évalue le rendement du blé à six pour un. 
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dans cette localité. Les dépenses et les pro- 
duits peuvent être détenninés ainsi : 

Loyer do soi (piemière qualité) âio' 

CoDtribntioDs (journal de 22 ^res 44 jcen- 

tiares) p i 

Deux labonn à a fr. 5o cent 5 

Fumure 25 

Semence la 

Sardage i 

Frais de moisson et de battage i5 

Sg 

SixhectoUtrerài6fr...... 96^ 

PaiUe as 

131 * 

Différencp en bénéfice 39' 



Dan» le canton d*Argelés, on fidt dissoudre 
le vitriol dans de Teau ctiaudot ony jette la 
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grain; cefaii-câ ne tarde pas à absorber tout le 
li<{uide. Les semailles oui lieu depuis la ^mi- 
odobre jusqu^en décembre ; on s'arrange , en 
générai, de manière à les avoir achevées à 
la Toussaint. Au printemps, oa sarcle quand 
ie champ est envahi par les mauvaises herbes. 
On faucille du au 1 5 août; on laisse la ré- 
colte en javelles le moins longtemps possible; 
dès <jpi'elle est suffisamment sèche , on la trans- 
porte à f exploitation. On êstime qu*un jour- 
nal de 1 8 ares 76 centiares rend, en moyenne, 
4 à 5 hectolitres. ' 

La chaux est la substance le plus généra- 
lement employée dans le canton de Lourdes, 
pour préserver le blé de la carie; quelipies- 
uns se servent aussi de vitriol et s'en trou- 
vent bien. Le mode de chaulage est particu- 
lier à cette localité. On place la chaux dans le 
tas même du blé et fon arrose celui-ci jusqu'à 
ce que le préservatif soit complètement dis^ 
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tous, on brasse le tout en même temps. Les 

propriétaires échangent mutuellement leurs 
semences. L*emblaveroent a lieu sans incon- 
vénient depuis le 16 octobre jusqu'au 1* jan- 
vier; la meilleure époque cependant est le 
mois qui s*écoule du 1 5 octobre au 1 5 no- 
vembre. On répand ôo litres par joiu-nal de 
1 8 ares 76 centiares. En général, on ne herse 
pas le blé au printemps; les quelques proprié- 
taires qui le font s'en trouvent très-bien. Le 
sardage s'effectue en mai; jamais on n*a be- 
soin d'eflaner. La moisson s'ouvre du 1 5 juil- 
let au 1*^ août; on récolte quand le blé est 
très-mûr; cependant, quelques propriétaires 
ont donné Texemple de fauciller un peu sur 
le vert. La moyenne du rendement est éva- 
luée à 3 ou 4 hectolitres par journal. 
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otfpmiS BT PBODDITS D*im JOOBIIAI.. 

Loyer du sol 3o^ 00 

Gontributîoiis i oo 

La)x>iir et hersage 6 oo 

Engrais x2 oo 

Semence • g oo 

Sarclage *, i 5o 

Sciage • 3 oo 

Battage et muiiiage 6 oo 

Transport i ôo 

70 00 

PBODUIT. 

Quatre hectolitraB à id fr 7a' 00 

Paille. • 12 00 

8d 00 

Différence en bénéfice i4'oo 



Le chaulage est seul usité dans le canton 
de Sainl-Pé. On met le blé dans un baquet » 
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oa répand de la chaux vive en poudre sur le 
grain, on vene ensuite.de l'eau chaude, on 
brasse le tout, et Ton sème le lendemain de 
cette préparation. Le hersage du printemps 
est généralement prati^é; on trouve qu'il 
favorise beaucoup le tallement du blé. La 
moisson a lieu du a 5 au 3o juillet. Les bonnes 
terres des coteaux rendent largement un cin- 
quième de plus que les terres de la plaine. 

♦ 

On ne change pas de semence dans le can- 
ton de Bagnères ; on chaule avec du vitriol 
et de la chaux; quand cette dernière est 
éteinte, on ]^ace le grain dans un cuvier, et 
on verse dessus le liquide en le brassant au 
fiir et à mesure de l'aspersion. Les semailles 
ont lieu depuis la première quinxaine d'oc- 
tobre jusqu'à la ûn de novembre, dans la 
plaine; sur les coteaux, on séme, autant que 
possible, dans les premiers jours d'octobre , 
à cause des gelées. On répand de 3o à 35 
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litres par journal de 20 ares 35 cent. Le grain 
enfoui à la charme, des ouvriers passent dans 
le champ pour briser les mottes avec une 
grande houe à main ; on tire ensuite des ri- 
goles d'écoulement. Au printemps, le blé 
reçoit deux ou trois sarclages, suivant Tétat 
du sol. La moisson a lieu dans le courant de 
juillet ; le blé reste pendant deux jours en 
javelles , on le lie ensuite en petites gerbes 
que Ton dresse en moyettes de 2 mètres de 
diamètre sur 3 mètres environ de hauteur; 
les moyettes se terminent en pointe et sont 
recouvertes, à leur sommet, par plusieurs 
gerbes placées perpendiculairement et liées 
ensemble par la tête. On faucille quand la 
maturité est complète; le battage a lieu au 
mois d'août sur faire. La paille est mise en 
meules, qui présentent Taspect d'une toiture 
à deux pans. On coniple, en moyenne, sur 
un reudemeut de cinq pour un. 
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Dans la vallée de Louron, on chaule avec 
la chaux, rarseoic et le vitriol, dissous dans 
Teau; on en arrose, à firoid, le tas de blé. 
Les semailles ont lieu depuis le 1 5 octobre 
jusquati lo novembre; plus tard, les gelées 
font beaucoup de tort au blé; les semailles 
précoces sont regardées comme les meilleures. 
La semence est tirée des coteaux de Ris pour 
enblaver les terres de la vallée; on la répand 
dans la proportion de aaS litres par hectare; 
lenfouissement s*opére avec la charrue; des 
fumures complètent ropératioa , au moyen 
instrument appelé fomoir, destiné à ni- 
veler le sol. Ueilanage est regardé comme 
une opération très-préjudidable au blé; on 
préfère le laisser verser. Op sarcle une fois 
en mai. La moisson a lieu vers la mi-août. 
• Après un javelage de deux jours, quand il a 
fait beau, on lie le blé en gerbes, pesant de 
4o à ôo kilogr. on les transporte à la ferme, 
là on forme dix ou quinze bottes avec cha- 
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cune des gerbes faites dans le champ, et Ton 
entasse le tout dans des greniers : paille et 
grain, traités de cette manière, acquièrent, 
ditron, beaucoup de qualité. £n général « le 
battage a lieu Thiver; quelques propriétaires 
cependant battent leur blé dès le mois de 
septembre. Le rendement moyen est évalué 
à dix pour un. 

La culture du blé se pratique ainsi dans le 
canton de La JBarthe : 

On change fréquemment de semence; les 
cultivatem^s de. la vallée la tirent de Saint- 
Béat, de Montousset, de Lahitte et d^Ave- 
sac. Ces deux dernières localités , situées en 

terrain sec, fournissent une semence fort 
estimée. 

Le chaidage a lieu par aspersion ; on em- 
ploie , comme préservatif, le vitriol et la 
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chaux; les semailles ont lieu du i5 octobre 
au 1 5 noveoibre, passé cette époque, la levée 
est compromise : les semailles précoces , cTa- 
près une longue expérience, résistent mieux 
aux gelées. On répand 7 5 litres par journal 
de 35 ares, proportion exagérée, et qui nuit 
à la récoite. Le blé n est pas hersé au prin- 
temps ; on se borne à le sarcler en avril ou 
en mai. La rouille lui bit beaucoup de tort; 
on attribue cette maladie aux brouillards de 
la Neste; suivant les habitants du pays, elle 
diminue d'un cinquième la récolte, et surtout 
nuit beaucoup à sa «pialité. On conunence 
à faudller vers le 20 juillet. Les javelles res- 
tent sur le sol jusqu^à ce qu'elles soient su£Bt 
samment desséchées; après ce temps, on les 
rentre à la ferme et on les bat immédiate- 
ment; cette opération est complètement ter- 
minée au JÔ septembre; le rendement du 
blé est porté à cinq et demi ou six pour un, 
dans le bassin de la Neste. 
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Loyer du jounial de 35 ares 18' 

Contributions 1 

Laboon. 6 

Fumier 20 

Semence i5 

• Sardage i* 

Sciage, battage et vannage 9 

70 

■ 

PBOourr. 

Quatre hectolitres et demi à 18 fr 81' 

Paille (3o quintaux) 3o 

111 

I>i£B&rence en bénéfice ài' 



BLÉ DE MARS. 

Cette variété du blé d'hiver, connue dans 
le pays sous le nom de trmezo, n'est cultir 
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vée qu'accidentellement dans les Hautes-Py- 
rénées. On la sème en mars, et on ia récolte 
dans le courant de juillet; elle rend ordinai- 
rement plus en grain qu'en paille. 

S£IGLE. 

• 

Bien que le blé soit, avec le maïs, la 
récolte principale du département et celle 
qui convienne le mieux à lexcellente nature 
de son terrain d*alluvion, cependant, il est 
une fouie de localités où la culture du seigle 
mérite une grande attention comme ressource 
alimentaire. G est la céréale par excellence 
dans les terres de landes et sur les terres trop 
légères pour porter du blé : une partie du 
canton de Tournay, et presque tout le pla- 
teau de Lannemezan, ne peuvent mieux con- 
venir qu au seigle, en attendant que le mar- « 
nage les ait rendus propres à la production 
du blé. 

4sRtc. DE* IIautes-Pyr. lA 
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Partout, dans les Hautes-Pyrénées, on cul- 
tive le seigle de la même manière que le blé. 
Dans Tasaolement avec jachère, ii reçoit tfoia 
et quatre labours. Quand il se succède k lui- 
même, comme, par exemple, dans le canton * 
de SaÎDt-Pé, où ou le fait souvent revenir 
pendant trois années consécutives sur un dé- 
firicbement, la terre nest préparée que par 
deux labours. Le point essentiel, pour cette 
plante, c*est de lui oi£rir un sol bien divisé, 
et de lui donner un fumier plutôt court que 
long; on a remarqué, en efiet, qu'après une 
fumure fraîche, ii rendait beaucoup en paille 
•t fort peu en grain. Le temps des scmaiHes 
et la proportion de semence qu'on emploie 
présentent quelques différences suivant les 
localités. 

^ Dans le canton de Vie, on sème le seigle 

depuis la Toussaint jusqu'à la Saint-Martin; 
A Castelnau, depuis le octobre jusqu'au i* 
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novembre. On répand i bedol. par journal 

de 38 ares. Dans la plaine de Tarbes, oo le 
sème jusqu'en décembre et en janvier. A ' 
Campan^ du 1 5 au 3 o octobre. Sur les coteaux 
du cantoD de Bagnères, les semailles ont lieu 
depuis ia fin d^octobre jusqu'au 1 5 novembre. 
On répand 3o litres par 22 ares. Dans la 
vallée d*Aure, on sème dans la proportion 
de 3 hectolitres par hectare ; dans la vallée 
de Louron, on ne met que 335 litres pour 
la même étendue de terre; dans le canton 
de La-Barthe, les semailles ont lieu dans la 
première quinzaine d*octobre; on jette 85 lit. 
de grain par journal de 3 0 ares. Dans le 
canton de Lannemezan, on sème le seigle eh , 
novembre, dans la proportion énorme de 
1 bedol. -par 3^6 ares; les cultivateurs de cette 
contrée ont remarqué que les semailles pré- 
coces exposaient le seigle à être atteint par 
les geiées pendant la floraison* et par suite 
à voir une partie des grains avorter. La mois- 

a. 
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son s'opère exaclementde même que pour le 
blé i elle commence , suivant les pays , tantôt 
à la fin de juin, tantôt dans la première quin- 
sainé de juillet, tantQt à la fin de ce mois ; 
dans les contrées les plus froides , telles 
que Gèdre, Gavamie, on faucille au mois 
d'août; les semailles commencent à la lin de 
septembre. 

Le plus faible rendement du seigle est 
évalué à six pour un ; son plus fort produit 
à Lannemezan et dans la vallée de Louron, 
est de douse fois la semence. 

WÉTtn. OD CASBOR. 

On sème beaucoup de méteil dans le can- 
ton de Tarbes particulièrement, où la farine 

mélangée du bic et du seigle forme la nour- 
riture habituelle des gens de la campagne. 
Les semailles ont lieu dans le mois de no- 
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vembre. On mélange les deux grains par 
égales portions ; la culture est la même (jue 
celle du blé; la moisson s'effectue en juillet. 
Ou trouve généralement que le méteil rend 
plus que si chaque céréale avait été semée 
séparément; il convient beaucoup aux terres 
qu'un a fatiguées par une culture trop épui- 
sante : son rendement est de six à huit pour un» 

AvoniB. 

On connaît deux variétés d'avoine dans les 
Hautes-Pyrénées : Tavoine d*hiver et Tavoine 
de printemps; ou préfère communément 1*»* 
voine noire comme étant plus lourde et plus 
nourrissante; lavoine blanche, cependant» se 
sème dans plusieurs localités. La culture de 
Tavoine est presque partout uniforme, pres- 
que partout , aussi , elle est extrêmement né- 
gligée. 
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Dans le cauton de Vie , lavoine qui succède 
au bii ne reçoit qu un seul labour. On sème 
en septembre, dans la proportion de 76 li- 
tres par as ares, proportion trop forte et 
d'autant plus défectueuse, qu'on ne herse pas 
ravoine au printemps; on la faucille dans le 
mois d*août; le javdage ici n*a d autre but 
que de hâter la dessiccation; dès que ce point 
est obtenu, oû rentre les gerbes à Texploi- 
tation. 

A Gastelnau, on répand, en septembre et 

en octobre, 1 hectolitre par 38 ares; on ré- 
colte de six à huit pour un. 

« 

Dans le canton de Rabastens, on ne donne 
qu'un seul labour et rarement , deux pour 

i'avoiue semée après le blé dans les terres de 
première classe; sur celles de deuxième 
classe, on donne deux el trois labours; on 
répand 7$ litres par journal de a 5 ares Sa 
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centiares, vers la dernière quinzaine de sep- 
tembre ou les quinze premiers jours tf oclo- 
bre. Au printemps ^ non-seulement on ne 
herse ni on ne roulo , mais TaToine n'est pas 
même sardée ; on laisse à la jacbère qui doit 
suivre le soin de détruire les mauvaises 
herbes. La moisson a lieu en juillet; une fois 
coupée , Tavoine subit un sarclage de quinze 
jours. On estime qu'un journal de bonne 
terre rend six hectolitres de ce grain. 

Dans le canton de Gaian, les uns sèment 
Tavoine à la fin de septembre ou dans les pre- 
miers jours d'octobre; quelques propriétaires 
préfèrent répandre la semence en février et 
en mars : tout le monde est d'accord sur 
ce point, qu'il faut semer de très-bonne 
heure ou très-tard à cause des gelées; on met 
de 80 à 100 litres par journal de 26 ares 
63 centiares; on herse ordinairement en 
mars, mais sans rouler après cette opéra- 
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lion; ou coupe avec la faux; Tavome reod 8 k 
1 o pour un. 

Dans la plaine de Tarbes, on sème Tavouie 
blanche en septembre et en mars; dans le 

premier cas, on peut économiser sur la se- 
mence, et ne mettre que 4o litres par journal 
de 2 a ares; dans le second cas , on doit semer 
très-dru, sons peine d*avoir une mauvaise ré- 
colle; 6o litres sont regardés comme une 
bonne proportion pour la semaille du prin^ 
temps. En général, dans le pays, on ne herse • 
et on ne roule pas Tavoine au moment où 
elle se dispose à taller; beaucoup se dispen- 
sent même de sarcler; lavoine est ordinai- 
rement mûre à la mi-juillet. La plupart des 
propriétaires la font javeler pendant quinze à 
vingt jours; les plus éclairés la laissent pen- 
dant quarante-huit heures sur le sol, après 
ce temps, ils la rentrent, et, au bout de quinze 
jours de grange ils la battent. Cette méthode , 
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suivant eux, offire Tavantage de conserver au 
grain toute sa qualité , mais la paille est moins 

appétissante pour le bétail , que lorsqu'elle a 
subi un javelage d*une ou de deux semaines. 

On obtient Ô bectolitres environ par journal. 

Dans la commune d'Ibos, lavoine noire se 
sème généralement à, la fin d'octobre et dans 
le courant de novembre ; très-peu la sèment 
en mars. On répaud environ 70 litres par 
journal de 2 a ares. Quelques propriétaires 
commencent à herser Tavoine au printemps, 
mais c'est une exception à Topinion générale 
du pays, jpii croit que Tavoine peut se passer 
de toute espèce de soins. On la coupe en 
juillet; elle reste pendant dix jours en ja- 
velles sur le sol ; immédiatement après , on la 
bat au fléau; elle rend de 8 à 9 pour un. 

Dans le canton de Lourdes , les semailles 

commencent au 1 octobre et se continuent 
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jusqu'à la fin de mais; celles qui ont lieu 

avant le mois de janvier u exigent pas plus 
de ho litres de semence par 1 8 ares 75 cen- 
tiares; passé cette époque, il £aiut semer jdus 
dru ; ni hersage ni roulage ainsi que dans le 
reste du département; on laisse javeler pen- 
dant un mois; on obtient de sept à huit hec- 
tolitres par journal. L'avoine noire est celle 
que Fou préfère dans ce canton. 

Dans le canton de La-Barthe, i avoine se 
sème , tantôt à la fin de septembre , tantôt en 
décembre et en février; celle semée en sep- 
tembre , passe pour donner les meilleurs ré- 
sultats. On prépare la terre par trois labours. 
En février, on ne répand que 70 litres de se- 
mence par journal de aS ares; il faut semer 
plus dru en septembre à cause-des gelées. On 
ne herse pas au printemps; Tavoine est coupée 
vers la fin de juillet; on la laisse javeler 
pendant une dizaine de jours; quelques-uns, 
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cependant, rentrent dès que Tavoine est sulli- 
samment sèche. On aime, généralement, 
qu'elle reçoive une pluie après qu elle a été 
coupée, la paille il est vrai, perd un peu de sa 
qualité, mais elle se bat plus fiicilement. On 
porte son rendement à 7 pour un. 

Dans le canton de Lannemezan , on sème 
ordinairement Tavoine quinte jours avant la 
Toussaint, dans la proportion de 80 litres par 
journal de 3 6 ares ; celle semée en mars ne 
réussit qu'autant que le printemps est plu-> 
vieux; s il fait sec, ses produits sont insigni- 
fiants. Le javelage dure de quinze à vingt 
jours; on récolte de 10 à la pour un. 

De ce qui précède, il résulte que la culture 
de Tavoine laisse beaucoup à désirer. Presque 
toujours elle succède à un blé, el, comme 
généralement on se dispense de la herser et 
de la sarcler, la terre se trouve infestée de 
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mauvaises herbes et réclame uue culture ré- 
paratrice. Bîea peu de propriétaires sèment 
lavoine sur un défriché de gazon ou sur un 
trèfle retourné; nul précédent, cependant, ne 
serait plus £ivorable à sa réussite : souvent, à* 
cette place, elle procure plus de bénéhces 
que le blé. On peut, du reste , résumer en 
peu de mots les soins à donner à lavoine : se- 
mer en temps opportun dans une terre bien 
préparée et suffisamment riche; au printemps, 
herser énergiquement en long et en travers, 
lorsque la plante commence à poindre, rou- 
ler ensuite dans les terres légères; herser, 
rouler et herser de nouveau, dans les terres 
fortes; ou bien ploutrer et rouler ahn de fa- 
voriser le développement des talles, et pré- 
server lavoine de la sécheresse; à Tépoque de 
la moisson, javeler pour faire sécher l'herbe 
contenue dans les tiges et compléter la matu- 
rité des grains un peu verts ; telles sont les 
opérations principales de cette culture ; elles 
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suffisent pour produire une bonne récolte , 
lorsque la température de Tannée n*est pas 

contraire. 

■ 

ORGE. 

* 

L'espèce la plus répandue dans le dépar- 
tement est Forge à deux rangs; Torge d'hiver 
n*y est encore cultivée que par exception : on 

la sème en octobre. 

Le sol de la plaine de Tarbes et celui des 
vallées des Hautes -Pyrénées, conviennent 
particulièrement à la cidture de Torge à deux 
rangs; En général, on prépare le terrain par 
deux ou trois labours : le premier se donne 
en hiver, le second en février, et le troisième 
en mars; aucun d'eux ne dépasse 16 centi- 
mètres de profondeur. La plupart ont cou- 
tume de iumer avec un fumier très-court. 
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Dans le canton de Castelnau, on sème en 
nuiTS et en amril, sur un seul labour, en je- 
tant 1 hectolitre de grain par journal de 3 S 
ares. La moisson a lieu en juillet. On obtient 
huit pour un. 

Dans la plaine de Tarbes« la semaille a 

lieu en mars et en avril. On met 4o litres 
de semence par aa ares. Cette récolte, re* 
gardée comme très-casuelle , donne cinq à six 
pour un. Au dire des cultivateurs f on n*a de 
belle orge ici que quand il pleut. Dans la 
commune d'ibos , on obtient dix fois la se- 
mence. 

Dans le canton de Saint-Pé, les semaiilee 

commencent en mars. On met 7Ô litres par 
journal de 18 ares 76 centiares. On fîime 
plus fortement que pour le fixement. On ré- 
colte, à la On de juillet, dix fois la semence. 
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Sur les hauteurs, dans la vallée de Gampan , 
les semaSles ont lieu en avril et la moisson 
en aoât. 

A Bagnères , on met 3o litres de semence 
par journal de 20 ares 35 centiares, dans le 
courant du mois de mars ; on récohe vers le 
20 juillet. 

A Scia et à Gèdre , Torge est semée en mai 
et se récolte en septembre. 

Dans la vallée de Louron , on sème vers la 

mi-mai, dans la proportion de litres par 
hectare. L*oige rend de huit à neuf pour un 
quand elle réussit. 

Dans le canton de La-Barthe , on sème , en 
mars, 60 litres d'orge par journal de a5 ares; 
on récolte, en moyenne, dix pour un. 



224 AGRICULTURE 

La culture de forge, dans les Hautes- 
Pyrénéen • pèche surtout par le défaut de 
sarclage. La plupart des cultivateurs ne pren- 
nent aucun soin pour la débarrasser des 
mauvaises herbes, qui rinfestent ordinaire- 
ment quand elle succède à une céréale. Il 
serait bon, également, de ne semer que sur 
une terre bien aineublie par la berse et le 
rouleau. 

* 

HILLIT. 

Le millet est plus communément semé en 

seconde récoite qu en récolte principale. Lors- 
qu'il succède au lin d*biver, on déchaume « 
on herse, on sème à la volée et sans fumure, 
et Ton enterre la graine par un deuxième 
hersage. La fin de mai et le mois de juin 
sont les époques ordinaires des semailles. 
On met ao litres environ par 35 ares. On 
sarde quelquefois, lorsque les mauvaises 
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herbes gagnent la récolte. En général, dans 

les vaUée3 , on préfère, pour la végétation du 
n^llet, un temps sec plutôt qu^huniîde. Lor»- 
que le grain est formé, les pluies d'orage sont 
très-favorables à la récolte. Dès que le millet 
est mûr, on le coupe avec la faucille, et on 
le laisse javeler pendant dix à douze jours ; 
on aime qu*il reçoive alors une pluie; la 
paille , cependant , a bien plus de (jualité 
quand eUe est rentrée sans avoir été mouil- 
lée; mêlée avec du région, elle forme un 
excellent fourrage pour les vaches et le jeune 
bétaiL La récolte s'effectue en septembre; 
elle rend , en moyenne , douze pour un. 

Le millet est cultivé surtout dans la vallée 
d^Argelès, dans le canton de La-Barthe iet 
dans celui de Bagnères; on mi sème aussi 

dans la plaine de Tarbcs. 
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La cûktiM dtt malt, dans léa Hantes-Pyté* 
nées , occupe iinon le même rang que le blé » 

du moins une place très-voisine de celui-ci, 
sous le rapport de ralimentatioii. Dans cer- 
taines localités , on le préièrc à toute autrè 
iréeôlte , on lui ^ttsacre la majeuré partie de* 
terres, et cest d'après son r|ndemeut quon 
eatinae la valetir dcr ceiiaina fenains. 

Ttftts les sols du département sont propres 
à la cttfiufé du maia; il réusait* en elFet* dans 
les terres fortes de rarrondissement de Tar- 
hti, dans léê riisUea vaHéof de la montagne, 
et donne encore quelques résultats dans les 
terres sablonneuses de Lanilemezan. Lea sois 
trop tenaces ou mottillemx sont les seul» où 
il ne vienne pas. Son rendement, cepen- 
dant, est plus élevé dans les terres légères 
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bien situées que partout ailleurs : nulle con» 
tréè, sous ce rapport, ne cdbvient mieux au 
meii que la plaine de Taribés et le bassin 
d'Argelès. 

Le maïs succède , le plus ordinairement , 
à une récolte de &roach, tantdt fauchée pour 
fourrage V tantôt enfouie en vert. On le sème 
sodvecff aussi après' un blé. Dans certaines 
localités , il ^tem^ avec lui jachère ; éam 
d'autres , il revient indéfiniment sur lui- 
même. 

Après un farouck qu'od bucde iK>ur être 
iaâé, oh né peut donner qu un seul labour, 
encore faut-il avoir soin de mettre la charrue 
deirière les bûcheurs, si ton né veut s'ex- 
poser à être en retard pour les semailles. 
Bettdcoup dé cultivateurs ^ £spénsènf , dans 
ce cs^, de fumer, et réserveni Tengrais pour 
le Mé. Le procédé inverse serait préférable ; 

i5. 
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il vaudrait mieux fuiper directement le maïs; 
cette plante s^amnge fort bien d une fumure 

fraîche; les façons qu'elle reçoit pendant sa 
végétation laissent la teire par&dtement nette 
de mauvaises herbes, condition importante 
pour le blé qui lui succède. 

Le farouch destiné à être enfoui en vert 
ne prend également qu un seul labou^; mais 
on gagne ainsi huit ou dix jours pour la plan- 
tation. Le maïs réussit très-bien sur ce prè* 
cèdent. 

Mais après blé vient très-bien , à cause des 
six mois de jachère dont on profite pour pré» 
parer le sol avec soin et exécuter les semailles 

en temps opportun. 

Maïs après jachère complète est le meilleur 
de tous les précédents pour la réussite du 
maïs ; on obtient ainsi des épis plus abon- 
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daDts el de meilleure qualité, mais, en même 
temps, c*e8t la culture la plus dispendieuse 
et le cours le plus étrange qu'on puisse ren- 
contrer. La jachère, après la récolte sarclée, 
ne peut s'expliquer ici que par la pénurie 
d^engrais. La nature du terrain ne serait pas 
une excuse su£Bsante ; car il n*est aucun sol , 
tel ingrat qu on le suppose , qui ne puisse 
supporter alternativement seigle et mais, ou 
maïs et sarrasin, si Ion avut assex de fumier 
à sa disposition. 

Maïs après mais réussit, dit on , très-bien 
et peut se continuer indéfiniment, pourvu 
que Ton fume et qu'on ne néglige pas les 
sarclages et binages. Le seul exemple que 
nous ayons vu de cette rotation se rencontre 
dans le canton de Lourdes. 

La culture du maïs a lieu ainsi qu*ii suit 
dans les trois arrondissements : 
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A Vic« 1^ mai» 9ur farouch reçoit un seul 

}abo|ur ; après on donne trois façons àk 
terre; }e premier labour .a lieuiNqêl, le 
deuxième eu février^ et ie trcùsième m^Xt 
|iu moment de semer. La variété cuhivée eçt 
le gtfud maïs i gr^u9 pl^es. On sèmç tm- 
jpm-s sur iaboux* irais, tantôt derrière 1^ chaf- 
rue^ le plu4 sfjfwieni i^u plautioir, Le« ligi|ei 
font ^acée^ 7^ centini^tres à i mètre les. 
unes des ^utres^; lea plantes 9e trouvent à 
16 centimètres dans les iign^f^; 4^ distapcç 
en distance on jette un haricot an pied du 
mfiif : la semaille ^te, un jounK§l de 22 ares 
43 cej(^tiaf Q§ ÇjQ|}^^n.t 1 9 litres ^^ mai^ et 5 (fe 
hfiriçQts ; Ifç ^femenoe^ sont rffçoipveiAes pfur 
^ p^ dç JerfÇ sur laquelle uu j^urç^^F 
appuie son pied. Après un mois de végétation, 
lorsque le maïs ^ quelgiies c^njûmètre^ de 
hauteur, on lui donne un binage ; il reçoit 
^guiufte deiQ façons à 1^ charrue, çbacime à 
quinze jours d'iç^tpryâil^; autant qu op le peut. 
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daQs 1«8 terres légères, on slleai qu'il eii plu 
poui^ dopper U deuxième culture ej^ enfermer 
mm la Jmteks^r dan» le sol. 

On ccime, c est-à-dire on retranclie les pa- 
nicidea loiwpie les fleurs miles ont répaadu 
leur poussière et que leurs pistils ont été 
fécondés; cette <qiér»tion s'efinotue ters la fin 
d août ; on cpupe les tètes à 6 çeolimètiea au- 
dessus de Vépi > elles spnl données généra- 
lement au bétail ; quelques-uns les font sé- 
cher pour augmenter la provision d'hiver. 

Le réooke a ordinaîremfvol à la fin d9 

septembre. Quinze jours avant la rentrée du 
mais, on^iliTeles feuilles de eheque y|lénte 
et on en forme un paquet que Ton fiicbe 4 
la sommité de la tige pour la ISdre sécher 
et servir de provendt en hiver au bétail. La 
cvieillette s effectue eu détachant les épis à . 
la main; eneuîle en ke dtfnée, o*estrèHdire 
qn on retrouve les tuniques, on les sttspiQ,nd 
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sur des perches eu bois, ou bien ou les éteud 
dans* le grenier. Le maïs, mis en cùries, se 
sèche et se conserve mieux que celui qu on 
amoncelle par terre. Uégrenage a lieu pendant 
rhiver; les uns se servent, pour cette opéra- 
tion, d'une planche dans laquelle on a im- 
planté un morceau de fer ; les autres Ibnt 
usage d'une pelle. Le journal rend 5 à 6 hec- 
tolitres de grains par journal. Le mais passe 
pour épuisant : on ne Tarrose pas à Vie. 

'Dans le canton de Maubourguet, la culture 
du maïs offre quelques procédés particuliers. 
Quand il doit être suivi d'un blé» on le sème 
eu lignes de deux mètres de distance ; Tin- 
tervaUe entre les lignes ne porte aucune ré- 
colte ; il reçoit six labours comme une véri* 
table jachère. Lorsque le mais succède à un 
trèfle ou à un farouch enterré en vert, on 
roule , on herse ensuite le terrain avec une 
h^e armée de a o dents en forme de contres. 



Diflilizfid-by-Google 



DES HAUTES PYRÉNÉES. 233 

puis une femme trace des raies et y répand le 
grain ; une autre femme la suit et recouvre la 
semence avec le dos d'un râteau. Le maïs 
levé, si la pluie a battu le sol, on donne un 
léger binage au pied de chaque plante pour 
Taider à sortir de terre. Cette opération s*exé- 
cute à laide d*un maillet armé de deux clous 
et auquel s'adapte un manche de a mètres de 
longueur. 

Dans le canton de Castelnau, on sème le 

maïs depuis la ùn de mars jusqu'à la fin de 
mai ; cette dernière époque , lorsque la plante 
succède à un farouch, passe pour être trop 
tardive. La terre ayant reçu déjà un labour, 
on enfouit Tengrais, on roule, on herse, on 
trace les raies avec un niarquoir, et Ton sème. 
Dans cette opération, un homme fait les trous; 
un autre , derrière lui , jette la semence et la 
recouvre d*un peu de terre, sur laquelle il 
appuie le pied. Lorsque le maïs a lo ou 
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i3 oentimètrea, des femmes dp^oeat un pre- 

uiicr binage j plvis tard on ouvr^ la terre avec 
line herse gum^ di) 3 erochets; on se sert 
ensuite du rasereau pgiir détruire les n^au- 
vaises herbes; on butte enfin avec le même 
instrument, auquel on adapte alpis up bour- 
r^et de paiUe w-dessuf du croissant L*é- 
GÎmage p lieu U mi-août Les feuilles 
sont arrachées dans le courant de septembre 
et disposées ainsi que dans le canton de Vie. 
On*récoUç en gçtobre* I^e fi^aîs, dans cette 
localité, rend de8 à lohectplîtrespar joumd 
de 36 ères; il pass9 pour très-ié^uisant. 

Dans le canton de Galan, les semailles du 

maïs ont lieu ei^ mai ; on place dans chaque 
trou a haricots et a grains de mais ; les 
ricots sont cueillis ep septembre ; le mais se 
fécf^ àla fin d*o«lobre. 

Daus le cantou de Touinay, on prépare la 
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terre par un labour sqîvî de berfi^ges cr^ipéa ; 
on fait ensuite passer un madrier po^r plpu- 
trer le ^1 : il esl rare qu'on fume pour ce^fe 
fécolt^. Les semelles ont lieu d^ns la d^f- 
nière quinzaine d*avril. Les ups enterreiit à 
la charrue « le pli|^ grand nombre plan^ ai| 
marqvqir. On n^et a grains de maïs et i ou 
% bfiriootç daDs cbiMpie tipu; les femmes re- 
çpuyrent la sei^ience av§c le pied. |^s plainte» 
sont à 65 centiiiiètief -eu tous sens r pendant 
aa végétation , 1^ maïs reçpit un binage avec 
la petite I^erse et trois fK^ons à h rfsetle. On 
écime en août; les feuilles sont retranchées 
dans les premiers jours de septembre , on ré- 
colte i la fin d'octobre» on ^plèi^ les épis de 
haut en le^ tiges s'arrachent k )a c^^^^^e 
ou bien on lea coupe avec la bècbe ou 1:| 
faucille. La f écoute tjra|ii^pprt§ à |a mé^irie 
dans des diars gari|is de draps. 

A Castelnau-Ma^iioaç , la teije destinée à 
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porter du maïs reçoit trois labours ; on sème 
dés la fin d avril et dans le courant de mai; 
on ne met qu'un seul haricot et un seul 
grain de mais à la même place ; les plantes 
sont à 16 centimètres. les unes des autres; 
les lignes occupent la largeur de quatre 
sillons et se trouvent à la distance d'un mètre 
environ. Les façons se donnent à la charme. 
Les panicules servent de nourriture verte pour 
le bétail. La récolte s'effectue du 1 5 au 20 
octobre. Les épis sont mis en tresses immé* 
diatement après avoir été effeuillés. 

Aux environs de Tarbes, on retourne le 
faroùch par un labour; on nivelle ensuite le 
sol avec un instrument appelé glissoir; on 
herse et Ton plante au marquoir; on met 
2 grains de maïs et 3 haricots dans chaque 
trou. Toutes les plantes sont à la distance 
de 73 centimètres carrés. Lorsque le maïs 
a atteint 5 centimètres de hauteur, on Catit 
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IMSser légèrement le Bardoir; quand les 

plantes ont lo centimètres, on domie un 
second binage croisé ; quelque temps après, 
on faut passer derechef Tinstrument en long 
et en lai^e pour butter. Chaque plante de 
maû pocte deux ou trois tiges. On coupe 
la panicule en août, à un nœud au-dessus de 
i^épi. On a remarqué que^ lorsque la fièche du 
maïs était coupée à propos , le maïs se tenait 
pluslongtempsvert; aussi regarde-t-on comme 
nécessaire de le dépouiller de ses feuilles pour 
hâter la maturité. Les uns pratiquent cette 
opération en même temps qu^on «nlève la 
panicule; les autres, quelques jours après. 
Les panicides servent de fourrage vert au bé- 
tail; dès quil les a consommés, on lui fait 
manger les feuilles qui ont séché k Textré- 
mité de la tige. La récolte a lieu du 1 5 no- 
vembre au 1 5 décembre ; on casse les épis à 
la main. Pour arracher les tiges, on fidt pai^ 
ser le sarcloir sous chaque ligne ; des femmes 
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achèvent de les déchausser; elles les secouènt 
pour les débarrasser de la terre adhérente 
aux racmès; cela fait, on porte les tiges dans 
la cour de la métairie et on les y dresse en 
tas. Au dire de certains cultivateurs, ces tiges 
sont les meilleurs matériaux que Ion puisse 
employer pour faire du fumier gras, lorsque 
chars et bestiaux les ont suffisamment tritu- 
rées; comme litière sous le bétail, elles se- 
raient trop dures ,^ et, partant, de médiocre 
qualité. Les épis cueillis passent, de la cor 
beille âb fèùvrier, dans lè char; on les trans- 
porte ensuite à la grange, et fon emploie les 
{premières soirées à les dépouiller de leurs 
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de huit ou quinze jours sans inconvénient, 
lorsque ^e inaîs a été récolté bien sec , ibais 
s'il a été cueilli mouillé, il faut lui enlever 
le plus tôt possible ses tuniques : tout ce qui 
Àt rentré un peu vert est immédiatement 
tressé ; le reste est porté au grenier et étendu 
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par couches de 32 centinittrés d*éptfisseiir ; 
on te remue tous les uiois. On récohe dans 
la proportion de 8 à lO hectolitres par jbui^-* 
Dai de 2 2 ares ; les haricots sont cueillis à la 
roaiti , à mesure qu'ils mûrissent eri septem- 
bre; ils donnent un hectolitre environ par 
journal : les dégâts de la limace diminuent 
souvent cette quantité. 

A Ibos, on prépare le iol par dèux labours, 
suivis de deux hersages; on plante au mar- 
quoir; les plaùtes sont à 30 céAtimètres car- 
rés les unes des autres; chaque trou renferme 
deut grains de maïs et deux haricots. En 
général » on ne laissé qué deux tiges au maïs; 
les autres sont enlevées quand les plantés 
ont 3i centimètres de hautèi#, et données 
au bétail; la culture, du reste, est la même 
qu'auprès de Tarbes. On récolte de sèpt â 
huit pour un. 
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Dans le canton d'Argelès, on sème trois 
grains de mais el deux haricots au point de 
section des lignes, cest-à-dire à 80 cent, en 
tous sens, ou bien, aussitôt que les plantes 
sortent de tenre ; on donne ensuite trois façons 
croisées avec la rasette ; le deuxième buttage 
a lieu en sens opposé au premier; on retranche 
les tètes quand la floraison est passée; cette 
opération passe pour bâter la maturité du 
mais et grossir les épb. Les petits proprié- 
taires qui n'ont pas les moyens d*exécuter 
eux-mêmes les menues^tures, s*anrangent 
avec un bouvier, lequel se charge des binages 
et buttages moyennant Tabandon des pani- 
cules et des feuilles. La récolte a lieu à la 
fm d'octobre. On tord les épis; les tiges sont 
arrachées à la pioche ou au hoyau; on les 
emploie comme combustible ; la cendre qui 
en provient sert à Tamendement des terres. 

La plupart des habitants répandent les tiges 
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de maïs dans la cour de rexploitation et dans 

le village, au-devant de leur maison. 

Dans le canton de Lourdes, on fume pour 
le maïs après fiorouch. L'engrais est conduit 
sur le chaume de la plante fourragère; on 
Tenterre par un labour donné du 1 5 avril au 
i5 mai; immédiatement après on herse, on 
trace les lignes au marquoir, et, à chaque 
section de lignes, une fenmie dépose deux 
grains de mais et deux haricots; elle recouvre 
le tout avec le pied. Le premier binage 
s'exécute quinze jours après la levée du maïs ; 
on se sert du cromant pour le deuxième bi- 
nage; la troisième £içon se donne un mois 
après, au moment où le maïs va entrer en 
fleurs; en général, on emploie les vaches à 
ces cultures; elles sont plus adroites à tour- 
ner à la fin des sillons, et causent moins de \ 
torts à la récolte que les bœufs; ceux-ci, plus 
larges et plus lourds, sont réputés moins 
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bons pour Texécution de ces façons. Les pa^ 
uicules sout retranchées vers la fin du mois 
d'août ou dans les premiers jours de sep- 
tembre;, on les coupe avec un couteau, au- 
dessus du nœud qui domine Tépi : une partie 
des tètes est mangée en vert par le bétail , 
lautre est laïue pour servir de provende l'hi- 
ver. On effeuille vers le 1 5 ou le 30 ^p- 
tembre. Lorsque les feuilles commencent à 
jaunir, on les réunit en petits paquets, que 
Ton fait sécher à Textrémité de la tige de la 
plante : on les donne l'hiver au bétail. On' 
cueille les épis du 1 5 octobre au l'novembre, 
enlestordaut sur eux-mêmes, onleseileuiile, 
puis on les met en tresses , et on les suspend 
stur des perches, ainsi qu à Tarbes ; les tuniques 
sont données au bétail, on les emploie aussi 
à la confection des paillasses. Les tiges sont 
coupées avec la faucille , on les utilise comme 
litière. Les haricots se récoltent à la main, 
au fur et à mesure qu'ils mûrissent ; ou les 
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bat au Ûéau ; les gousses sont données aux 
brebis; ces ^niinaiix les recberdient avec avi* 
dité. Le rendement moyen du maïs est de 
7 hectolitres environ par journal de 1 8 ares 
76 centiares. Les haricots produisent^ bon 
an, mal an, 1 hectolitre, quelquefois 2 hec- 
tolitres de grains. 

BBPBMBS ET- PRODUITS DO VêSS DAMS IM CAMtCHI 

DB LOmiDBS. 
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Jieporl 55' 5o' 

Dépouillemenl et tressage du mais. . . i 5o 
Cueillette des haricots (quatre jour- 
nées de femme } 3 00 

6o oo 

PRODUIT. 

Sept hectolitres de maïs à 8 £r 56^ oo*" 

Un hectolitre de haricots i5 oo 

71 00 

Diflëience en bénéfice 11 00 



Dans rarrondissement de Bagnères, la cul- 
ture du maïs s effectue de la manière suivante : 

A Bagnères* le sol une fois labouré, émotté 

et hersé, ou fait usage du marcjuoir. L'ins- 
trument commence par fonctionner dans le 
sens de la longueur de la pièce , il passe en- 
suite entravers, et coupe à angles droits les 
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premières ligaes : des femmes jettent à la 
main, vers la fin d'avril, à chaque point de 
section, plusieurs graines de maïs. Dès que 
celui-ci est levé, on le sarcle, on dépose en- 
suite au pied de chaque plante trois ou quatre 
haricots. Le second sarclage se donne quand 
les haricots sont levés ; lorsqu'ils Ont 1 6 cent, 
de hauteur* on butte avec la ra^tte , que traî- 
nent deux bœufs attelés au joug, et tenus 
assez écartés pour laisser entre eux deux 
lignes de mais ; le deuxième buttage se donne 
souvent k la main. Pendant le cours de la 
végétation, on a soin darroser le maïs toutes 
les fois que le besoin s'en fait sentir : c*est 
en partie au bienfait de Tirrigation que les 
maïs de la plaine de Bagnères doivent leur 
juste renommée: il est impossible de voir 
de plus belles récoltes lorsque Tannée est fa- 
vorable : les tiges atteignent souvent 3 mètres 
de hauteur. On attend que la fécondaison soit 
accomplie pour couper les panicules à un 
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nœud am-dessm de f épi principid; celte opé- 
ration coïncide presque toujours avec le con>- 
meDoement do mon de septcnliret on dé- 
pouille aussi à cette époque le maïs de ses 
finiilles. 

La récolte a lieu vers )e i o novembre ; on 
caase les épis t ift main; leur eonservation a 
lieu de même que dans tout le reste du dé~ 
partemeot. Les uns trassenl trois épis en- 
semble, en conservant quelques feuilles des 
timiques, les autres en font de petits bou- 
quets qu'ils suspendent au grenier; on les 
attache aussi à des clous, sur des perches, 
suspendues sous les toitores ou les hangars, 
en les exposant autant que possible au soleil. 
L*^rénage a Keu pendant les soirées de l*hi* 
ver; on se sert communément d'une queue 
de poêle pour détacher les grains. Les tiges 
sont coupées au pied aveo la faucille, on les 
entasse en meules, dans la cour de i'exploi- 
# 
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tation, elles servent de litière pour le bétail. 

Un journal de ao ares 3ô centiares rend en 
moyenne 7 è 8 hectcditres de maïs, et pour 
le moins a hectolitres de haricots. La iarine 
du maïs, dans cette localité, est torréfiée dans 
UD vase de terre; on verse dessus de Teau 
bouillante, puis on recouvre celte bouillie de 
choux ou de salé : c*est le mets (M'dinaire du 
pays. 

Dans la vallée d'Aure, le maïs se sème vers 
la fin d'avril, on le châtre ù la fin de juillet; 
la récolte a lieu dans le mois d'octobre. 

• 

Enfin, dans le canton de La-Barthe, on 

fume avant de labourer; le labour a lieu eu 
mars ; suivant Tétait du sol, on donne deui ou 
trois hersages et Ton trace ensuite les raies 
au marquoir ; des femmes jettent un grain 
de maïs et un haricot k chaque distanee de 
1 6 centimètres dans les lignes ; celles-ci sont 



248 AGRICLLKJKË 

écartées les unes des .autres de 76 centimè- 
tres. La semence est recouverte avec le pied, 
ou bien à la pioche , quand les plantes com- 
mencent à lever. Le second binage s'effectue 
avec le croissant, lequel rapproche légère- 
ment la terre au pied du mais ; on butte en- 
suite avec la pioche, quand il a 1 6 à 2 1 cen- 
timètres de hauteur. On donne , en général, 
la même culture pendant le cours de la vé- 
gétation. On écime (retranchement des pani- 
cules) dans la première quiniaine de septem- 
bre; lorsque le grain est bien formé, et qu'il 
se trouve è Tétat farineux, ce qui a lieu ordi- 
nairement au commencement d'octobre, on 
arrache les feuilles, on les lait sécher par 
petits paquets à la sommité de la tige. On 
fait la cueillette à la fin du mois, en tordant 
fépi sur lui-même. Dès qtfe la récolte est 
rentrée, on trousse les tuniques et on les 
donne au bétail : tant qu elles sont fraîches, 
il les recherche avec ^vidité ; sèches, il s en 
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soucie peu. Ou coupe les tiges avec la faux ; 
on obtient en moyeniie 8 hectolitres par joniv 
ual de a 5 ares. 

La culture du maïs, bien que faite avec 
soin dans les Hautes-Pyrénées, laisse cepen- 
dant quelque chose à désirer; elle serait par- 
faite si les labours étaient plus profonds, si 
ron appliquait directement le fumier au tnais, 
au lieu de réserver Tengrais pour le blé, ainsi 
que cela se pratique ordinairement ; 3 fau- 
drait, en outre, avoir soin de châtrer le mais, 
c'est-à-dire de retrancher les pousses secon- 
daires pour ne conserver qu*une ou deux 
liges à chaque pied : ces pousses ne font 
qu affiôbiir la tige-mère, elles seraient donr 
nées avec profit au bétail. 
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SARBA61N. 

Le sarrasin, appelé aussi millet carré dans 
certaioes localités du département, est sur- 
tout cultivé dans la plaine.de Tarbes et dans 
les arrondissements de Baguùres et d'Argeiès ; 
on ne le sème guère qu'en seconde récoHe» 
après du lin, du seigle ou du froment. - 

On ne fume pas directement pour cette 
plante, et comme elle est d'une nature peu 
épuisante, elle vient très-bien à la suite des 

récoltes auxquelles on a appliqué Tengrais. 

Le sol est généralement préparé par un 
seul coup de charrue ; on herse ensuite à di* 
verses reprises; on répand de loo à 120 li- 
tres de graines par hectare, et Ton enterre la 
semence à la herse ou à la charrue. L'époque 
(les semailles varie suivant les localités. Dans 



Digitized by Google 



DES HAUTES-PYRÉNÉES. 251 

la plaine de Tarbea on sème le sarrasin à la 

fin de juin ; à Scia , vers la im de mai ; à Ga- 
vamie et à Gèdre, on commence à semer au 
i"^ mai, mais souvent le sarrasin est atteint 
par les gelées; dans la vdlée de Lonron, on 
sème depuis le 26 mai jusqu'à la mi -juin; 
dans la vallée de la Neste, les semailles ont 
lieu dans la première quinsaine de juillet. 

La végétation du sarrasin est entièrement 

subordonnée aux . chances atmosphériques. 
En général, on aime que la température soit 
modérée et plutôt humide que sèche.; il est 
rare, toutefois, quon jouisse complètement 
de ces avantages; le vent de sud, au moment 
de la floraison, fait souvent avorter la graine; 
des pluies abondantes et continuelles, et les 
vents froids, lui sont très-contraires ; la plante 
enfin est quelquefois surprise par les gelées 
j^ècoces de Tautomne : il en résulte que cette 
récolte e^t très-casuelle. On coupe le sarrasin, 



\ 
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avec la feucille, dans le mois de septembre 

et ju$(pi'à la fin d'octobre ; on le laisse en 
javelles pendant cinq ou six jours, et on le 
bat aussitât après. La paille du sarrasin passe 
pour une mauvaise litière , à cause de sa lente 
décomposition; il est d'observation quelle 
fait maigrir le bétail , lorsqu'on la lui fait 
manger à défaut d'autre fourrage. Le grain 
sert à élever la volaille ; on l'emploie aussi à 
confectionner des pfttes mêlées de graisse et 
de beurre peur la nourriture des domestiques. 

rAcolte-bacinb. 

POiniBS 1» TBBBB. 

La pomme de terre est généralement culti- 
vée , dans le département, pour les besoins du 
ménagé et Tentretien de quelques animaux 
domestiques; nulle part elle n'occupe une 
sole en rapport avec sa valeur et les ressources 
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qu'elle présente pour la nourriture du bétail. 
' La culture de la pomme de terre « bien qu as- 
sez uniforme dans toutes les localités , ofiBre 
cependant quelques procédés particuliers. 

Dans le canton de Vie, on ne lui consacre 

pas de terrain spécial ; on la plante dans les 
vergers (vignobles en hautains); les façons pré* 
paiatoires qu'elle reçoit ne sont autres que 
les cultures qu on donne à la vigne ; la char- 
rue passe deux fois dans le sol; on plante, 
dans la dernière quinzaine de mai , 3 hecto- 
litres environ de tubercules coupés, par jour- 
nal de 22 ares; on butte à la pioche ou à la 
charrue, et Ton récolte aussi tard que pos- 
sible, c*estrà-dire depuis octobre jusqu'en dé- 
cembre, si le temps le permet. Le rendement 
moyen est de 1 5 à ao hectolitres par journal. 

Dans le canton de Gastelnau , on potte le 

i'umier sur le chaume de la dernière céréale. 
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on laboure, on plante 4 hectares environ dé 

tubercules coupées par journal de 38 ares , et 
Ton recouvre les semences avec une bmette. 
Pendant leur végétation, les pommes de terre 
reçoivent un binage , on les butte ensuite avec 
k rasetite. L*tfraofaage a lieu on octobre ot en 
novembre; le journal rend i5 à 20 becto- 
Ikres. On oonseive les pommes de terre en 
les plaçant dans i'écune, ou sous des lits; 
elles servent à nourrir les porcs, mais on ne 
les donne pas aux vaches. 

Dans le canton de <falan , on plante les 

pommes de terre depuis le mois de mai jus- 
qit*A la Saint-ieaA; eiles sont à 3a centi- 
mètres de distance les unes des autres dans 
les lignes; ceUe»-ci ocmpent deux raies de 
charrue ; l'arrachage s'eâectue en octobre ; 
on se sert du rasereau pour enlever les tu- 
bercules. La récolte se consme dans les 
étables. 
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Dans lâ plaine de Tarbes, les pommes de 

terre se cultivent exactement de la même ma- 
nière que le maïs. Les semailles commencent 
en mai et se prolongent jusqu en juillet. Les 
pommes de terre-, plantées à la première sai- 
son, peuvent être coupées et placées très-près 
de la sar&ce ; pour les autres , on regarde 
comme nécessaire de les planter entières , et 
de les enterrer à 1 3 centimètres de profon- 
deur : quand les tubercules sont petits , on 
en met souvent deux dans le même trou ; on 
les espace à oetttimètres en tons sens. La 
récolte a lieu en novembre, aussitôt les pre- 
mières gelées. On se sert du rasereau pour 
e&traire les ponmies de terre , en ne prenant 
successivement qu'une rangée sur deux, jus- 
qtt*ii ce que les tubercules aient été ramassés; 
on attaque ensuite les autres lignes. Sur les 
coteaux , on laisse les tubercules en teire 
peiidaut une partie de Thiver ; vers la lin de 
cette saison , on les airache pour les porter 
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au grenier. Près de Tarbes , ou conserve gé- 
néralement les pooimes de terre dans des 
caves. 

Dans le canton d'Argelès, les pommes de 
terre sont plantées , en avril , sur un seul la- 
bour; on les bine à la main. Les pommes de 
terre hâtives se récoltent en ji^llet , les autres 
en septembre. 

Dans le canton de Saint-Pé , tous les pro- 
priétaires cultivent des pommes de terre pour 
leur propre consommation et pour Tengrais 
des veaux et des porcs : on les donne crues 
aux veaux et cuites aux porcs. La plantation 
s'exécute à la fin d'avril et dans le courant 
de mai : on coupe les tubercules par mor- 
ceaux. La récolte est toujours fumée ; on en- 
terre l'engrais par le seul labour que reçoit 
le sol. On herse , on trace les raies au mar- 
quoir, et l'on plante les tubercules à la bécbe. 
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Toutes les plantes se trouvent à 4S centimè- 
tres en tous sens les unes des autres. La ré-* 
coite a lieu dans les premiers jours de no- 
vembre ; Tarracbage s'effectue avec la bêche. 
On conserve les pommes de terre dans les 
granges à bestiaux; lors(ju'on craint la ge- 
lée, on les couvre de paille. 

A Luz , les pommes de terre se plantent 
en mai , et se récoltent au commencement 

d*octobre. 

Dans la vallée de Campan, on plante les 
pommes de terre en coupant les tubercules 
en trois ou quatre morceaux. On les espace à 
1 1 centimètres dans les lignes ; celles-ci se 
trouvent à 70 centimètres d*écartement. La 
plantation a lieu dans les mois de mars et de 
juin, et quelquefois aussi en juiUeL Dans le 
cours de la végétation, on donne deux ou 
trois cultures avec la rasette. Quelques cul^ 

A«iic. MU Haotcs^b. 1 7 
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tivaleurs retranchmil les fleurs dis qaVUes 
se montrent; ils se trouvent très -bien de 

cette opération. La récolte s'effectue vers la 
fin d'octobre : on enlève les tubercules à la 
pioche. 

Dans la vallée d'Aure, la plantation a lieu 
à la fin d'avril. On place souvent les pommes 
de terre après un fiurouch. 

Dans la vallée de Louron, la plantation 

commence vers le ao mai et liait dans la pre- 
mière quinsaine de juin. On n'emploie guère 
pour semence que les pelures des tubercules. 
Ou plante de deux raies Tune « en plaçant les 
' pommes de terre à 16 centimètres les unes 
des autres dans les lignes. Le buttage s'eiTeo- 
tue en deux fois : le premier se donne quand 
les tiges ont 10 centimètres de hauteur v le . 
deuxième, au moment de k floraison. La 
récolte à lieu à la mi-octobre ; on se sert de 
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la charrue pour e&traire les tubercules. Uini- 

portaùoa de la pomme de terre dans cette 
vallée ne remonte pas à plus de quarante- 
sept ans. £ix 1 795, un commissaire du gou- 
vernement &it chargé de fiûre ensemencer 
en ppmmes de terre une certaine étendue de 
terrain proportionnée à Timportance de cha- 
que famille. Dans les commencements, les 
habitants ne cessaient de se plaindre de cet 
ordre, et suppliaient Tautorité de les dispen- 
ser d y obéir ; entre autres griefs , ils préten- 
daient qu'on leur faisait perdre une année 
de revenu , en chargeant leur terre d*une ré- 
coite inutile. On tint bon : peu à peu les pré- 
^ jugés tombèrent; la pomme de terre devint 
une partie de la nourriture habituelle» et 
passa de Thomme aux animaux. Aujourd'hui , 
on regrette de ne pouvoir lui consacrer plus 
de terrain ; chaque famille en plante pour sa 
consommation. Grâces à ce tubercule, on ne 
connaît plus de jachère dans la vallée et Ton 

>7- 
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ne craiiit plua la disette. Les habitants con- 
servent la récolte dans les caves; ils ont re- 
marqué que» lonqu*il pleut abondamment 
dans les mois de septembre et d ^ctobre , les 
pommes de teire deviennent creuses. 

Dans le canton de Lannemezan , on plante 
les pommes de terre en mai; eDes sont arra- 
chées en octobre. Cette récolte est toujours 
fumée. On lui ùii succéder du blé ou de 
lavoine.. 

Dans le canton de La-Bartbe, on prépare 

la terre par trois labours. Les pommes de 
terre sont coupées en autant de morceaux 
qu'elles portent de germes; quelques-uns 
même mangent l'intérieur des tubercules et 
se contentent de semer les pelures ; ils pré- 
tendent obtenir ainsi des récoltes aussi belles 
que s'ib avaient planté la pomme de terre 
intacte : résultat possible, sans nul doute. 
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mais lorsque Taenée est tFè8-&vorable;K par 

des temps contraires, on s exposerait à perdre 
la plus grande partie de la semence : dans 
tous les cas , on prive la jeune plante de sa 
nourriture principaie pendant la première 
période de sa végétation ;^ conséquemment , 
on afiaiblit ses forces, et Ton ne récolte plus, 
à la longue , que des variétés dégénérées. La 
plantation s'effectue depuis le mai jusqu'à 
la Saint*Jean. La première quinzaine de juin 
passe pour 1 époque la plus favorable. On met 
environ 3 hectolitres de semence par journal 
de a 5 ares. Le fumier est enterré au moment 
où Ton met les tubercules en terre. On plante 
derrière la charrue. Les lignes sont à 76 cen- 
timètres les unes des autres; les plantes se 
trouvent placées k i3 centimètres dans la 
raie » distance trop rapprochée de moitié. La 
première façon se donne à la pioche , alors 
cpie les tiges ont atteint 8 centimètres d'é- 
lévation, on bine seulement les plantes, ea 
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rapprochant la terre au pied de chaque tige« 
La deuxième façon s*exécutc avec une charrue 
sans oreilles ; elle a pour but de détruire les 
mauvaises herbes. Quand les pommes de 
terre ont 16 centimètres» on &it passer le 
cromant Le buttage s effectue en une seule 
fois. La récolte a lieu à la fin d^octolm : on 
arrache les tub^y^es à la charrue. Le ren- 
dement moyen est de 3o à 35 hectolitres de 
pommes de terre par journal de a 5 ares. 



nâsmMê BT PBODUfTS. 

Loyer du sol 18' 00' 

Contributions 1 00 

Labours. . . . . .\ : 6 00 

Fumure • ao 00 

Semence (3 hectolitres à 1 fr. ôo c^nt.). A ôo 

Journées de femmes 1 5o 

Cultures pendant la végétation 4 00 

Arrachage 3 00 

58 00 
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surprenant , et forme un véritable contre-sens 
avec les réflexions placées à la tète de cet 
artide; mais» au lieu d accuser la pomme de 
terre de résultats aussi minimes, il faut s'en 
prendre à Timperfection des procédés ap- 
pliqués à la culture de cette plante. Si le sol 
recevait des labours profonds et une fumure 
abondante; si les semailles étaient faites plus 
tôt, en mars, par exemple, ou dans la pre- 
mière quinzaine d'avril; si ïoû employait les 
tubercules en leur entier; si, au moment de 
la levée, on hersait le terrain pour détruire 
les mauvaises herbes; si les binages et buttages 
étaient iaits à propos , il est probable qu'eue 
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obtiendrait plus de succès. Un hectare bien 
traité rend aisément aoo hectoi. de pommes 
de terre : c'est presque ie double de ce qu'on 
récolte aujourd'hui dans les Hautes-Pyrénées. 

LJÈGUMES ^ 

Les légumes cultivés dans le département 
sont : les fèves , les lentilles et les haricots , 
ces derniers ne sont jamais semés isolément, 
oa les plante dans la récolte du maïs. Il ne 
reste donc à exposer que les procédés de 
culture usités pour les fèves et les lentilles. 

rivBS. 

La culture des fèves n'eùste que sur une 

très- petite échelle dans le département; 

' U n est point question ici des cultures de jardinage ; 
^ ca ne psrie que des légumes cuHivét en fdein champ. 
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elle conviendrait particulièrejnent aux terres 
fortes de rairondissemeiit de Tarbes , et y 
remplacerait avec avantage la jachère trien- 
nale, si on la traitait avec soin. Les procédés 
suivis aujourd'hui sont très-défectueux. 

La grande fève est la seule variété que Ton 

sème; nulle part on ne cultive la fève de che- 
val {faba equina) , qui fournit une excellente 
nourriture pour les bestiaux, surtout pour 
les animaux à Tengfais et Tespèce chevaline. 
Dans le canton de Tarbes, on prépare le sol 
par un seul labour qui enterre le fumier et 
la semence ; celle-ci est répandue à la volée; 
elle ne reçoit aucune façon pendant sa végé- 
tation, ausri la récolte ^st-elle ordinairement 
infestée de mauvaises herbes et, par suite, de- 
vient-elle un très-médiocre précédent pour 
les cultures qu*on lui fait succéder. On sème 
dans la dernière quinzaine de novembre a 5 
litres par journal de a a ares 76 centiares. 
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Les ftves sont snjettes à être attaquées par la 
rouille et les pucerons; on ne peut combattre 
ce dernier fléau qu'en activant la formation 
de la graine; une fois que les gousses ont 
noué, les ravages de Tinsectenesontplusguère 
à redouter. La récolte a lieu dans le mois de 
juillet; on laisse les fèves sécher complète- 
ment sur pied, puis on les coupe avec la . 
&ttx, on les bat au fléau sur Taire. Le ren* 
dément, très-casuel, produit de six à douze 
fois la semence. 

A Gaian, les fèves se sèment dès la fin de 
septembre ou les premiers jours d'octobre; 

on répand, à la volée, 2 hectolitres et demi 
par hectare; cjudques propriétaires, par ex« 
ception, les sèment en lignes et les binent * 
avec soin; toutes circonstances d'ailleurs éga- 
les, ils récoltent dans la proportion de quinze 
à vingt pour un , tandis que ceux qui suivent , 
la méthode ordinaire obtiennent rarement 



DES HAUTES-PYRÉNÉES. 267 

plus de huit fois la semence. La houe à che- 
val rendrait trèa^conomi^e la cultore en 
rayons de cette plante. 

Dans la vallée d'Aure, on sème les fèves 
en octobre et eû fivrier; cette dernière épo- 
que est la plus généralement suivie. On les 

sème en ligues, la récolte s'effectue en sep- 
tembre. 

LBirnUiBS. 

Ce n est que dans certaines vallées des Py- 
rénées qu^on se livre à la production de cette 
plante. Les détails de sa culture sont très- 
simples. On prépare la terre par un ou deux 
labours, on herse, puis on répand la semence 
par potées ou en lignes ; cette opération s'exé- 
cute dans le courant de mai. Lorsque les len- 
tilles sont mûres , ou les arrache à la main et 
on les iait sécher pendant plusieurs jours sur 
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le sol en plaçant les racines en Tair. La ré- 
colte est battue au fléau. La paille bien ré* 
coltée fournit une excellente provende pow 
les bêtes à laine. 

PLANTES FOURRAGÈRES. 

Les plantes fourragères cultivées dans le 
département sont e le farouch , le trèfle rouge 
et la luzerne. 

FAROUCU. 

Le farouch , bien que semé le plus sou- 
vent en récolte dérobée, est une des cultures 
importantes du département. U succède or- 
dinairement à un blé; on le récolte pour four- 
rage dans le mois de mai, et on le remplace 
par du maïs ; quelquefois on Fenterre en vert 
pour servir de fumure au maïs; d'autres fois, 
on le remplace par des pommes de terre sur 



Digitized by Google 



DES HAUTES-PYRÉNÉES. 260 

rimique labour qui a renversé le chaume ; par- 
fois enÛQ on laisse la terre en demi-jachère 
après cette récolte, et, dans ce cas, c^est le 
blé qui lui succède. 

Dans le canton de Vie, on donne un la-* 
bour superficiel au sol; <juelc[ues-uns labou- 
rent profondément et s*en trouvent bien. Les 
semailles ont lieu en août; on répand 3 hec- 
tolitres de semence par journal de 22 ares. 
La graine n'est point séparée de son enve- 
loppe, n est d^observation ici que les semailles 
les plus épaisses sont les meilleures; celles 
qui sont claires ne rendent presque rien ; on 
recouvre k la herse. Certains propriétaires 
sont dans Tusage de faire pâturer leur farouch 
pendant tout lliiver; ils l'enfouissent ensuite 
au printemps comme engrais pour le maïs; 
la plupart le fauchent du 8 au 1 5 mai, alors 
qu'il est en pleine fleur. Les bestiaux le. 
mangent en grande partie en vert, le reste 
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est iaaé; ou le laisse un jour eu audaius sur 
le sol, le le&demain, on le met en tas quand 
le temps est beau; ensuite, on Téparpille; 
tous les soirs on le remet en tas; cette opé- 
ration se continue jusqu'à ce que le farouch 
soit asses sec pour être rentré ; son ianage est 
très-diflGicile. Donné en vert, le brouch 
forme une excellente nourriture, il engraisse 
les bœufs ; sec, on ne Testime guère au-dessus 
de la paille. On porte à i ,5oo kilogr. le ren- 
dement -du farrouch par journal, lorsque la 
récolte est fiinée. « 

Dans le canton de Castebau, on sème le 
fiucouch en juillet et en apût, sur une terre 

tantôt légèrement labourée, tantôt simple- 
ment hersée, quelquefois aussi sans aucune 
prépai ation. On met 4 hectolitres par journal 
de 38 ares. La fauchaiaon s'effectue depuis 
le 1* jusqu'au 20 maL Dans cette localité» on 
considère le iarouch coname un amendement 
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pour le sol. Le mais semé sur laroucb est 
plus tardif, mais très-beau. Quand on le 
laisse venir à graines, on ne le £uicbe qu'à 
la fin de juifi ou dans les premiers jours de 
juillet. Le journal bien réusai produit 3o bec- 
tolitres de graines. 

Dans le canton de Rabastens on déchaume 

quinze jours après renlèvement de la récolte * 
de blé ; on répand la semence en août, sans 
la couvrir. 

Dans le canton de Tournay on cultive deux 
variétés de farouch : la variété ordinaire, (jui 
se fauche du 8 i^u 1 5 mai, et une autre va- 
riété plus précoce. Dans cette localité le la- 
rouch est souvent semé sur mais; la prépa- 
ration du sol consiste à abattre les ados de 
la récolte sardée. 

Près de Tarbçs, aussitôt la récolte de Ué 
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enlevée, on donne un coup de charrue pour 
combler les raies, on nivelle ensuite le terrain 
avec le glmoir; on sème vers le ao juillet, et 
Ion recouvre les semences par un coup de 
hexse; à Tautomne, on peut déjà faire pâtu- 
rer le farouch; quelques cultivateurs de ce 
canton se plaignent de ce qa*il roétéorise lea 
animaux. La variété précoce est connue dans 
cette localité. 

« 

La culture du farouch, dans les autres 
arrondissements, office les mêmes détails que 
dans Tarrondissement de Tarhes. 

TaàrLB BOOOB CD DB HOLLAHDB. 

La culture du trèfle dans les Hautes^^yré- 

nées est loin d^avoir Timportance qu'elle mé- 
rite lorsqu'on se reporte aux avantages de 
cette plante. Si Ton peut, en quelque sorte, 

s'en passer complètement dans les terres lé- 



■ 
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res des cantons de Vie et de Tarbes, par 
suite des nombreuses prairies irriguées dont 
on y dispose, et du riche assolement biennal: 
blé, farouch et maïs qu*on y suit; en re- 
vanche , on ne peut s empêcher de regretter 
qu on lui accorde si peu de place dans les 
terres fortes de Tarrondissement, par exem- 
ple, à Castelnau -Rivière- Basse , Rabastens, 
Toumay , Trie, Pouyastrac, Galan et Gastel- 
nau-Magnoac. Ces localités, où la jachère re- 
vient généralement tous les trois ans dans un 
sol éminemment propre à la culture du blé , 
des fèves et du trèfle, trouveraient un grand 
profit à introduire cette dernière plante sur 
une large échelle ; il faudrait alors modifier 
la succession actuelle des cultures. La rota- 
tion suivante serait celle que nous propose- 
rions en toute confiance pour les sols argi- 
leux du département : 

* 

AoMG. DIS Uaotbs-Ptr. * 18 




Digitized by Google 



1 



274 AGRICULTURE 

1" année, jachère famée; 

a* blé; 

3« trèfle; 

ii* trèfle; 

5* blé 00 maïs; 

6* ■ avoine. 

Les prés seraient en dehors de l'assole- 
ment. La jachère pure ouvrirait le cours, 
parce qu il est de la plus haute importance 
de mettre b première récolte dans les condi- 
tiona les plus favorables , et que de cette base 
dépend le succès des plantes qui suivent ; 
ainsi « jachère bien travaillée et bien fumée. 
Le blé, après jachère, réussira infaillible- 
ment; le trèfle qu*on y sème, trouvant une 
terre propre et en bon état d'engrais, couvre 
le sol au printemps de la! troisième année; 
si la température n*est pâ» tfop défavorable, 
on peut compter sur deux honnes coupes et 
un regain à p&turer. A la quatrième année 
on ne prendra qu ime seule coupe , et immé- 
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diatement après on renversera Féteule par 
un labour profond; la terre restera en demi- 
jachère et recevra encore une ou deux cul- 
tures avant Temblavement de lautomne. Si 
une partie de la soie devait être consacrée au 
maïs, au lieu d*une demi-jachère on aurait 
une jachère complète i ce qui assurerait une 
belle récolte de maïs. A la sixième année, on 
prendrait une récolte d*avoine, laquelle .vi«> 
vrait fort bien sur les détritus laissés par le 
trèfle et clorait avantageusement la rotation. 
Le cours, dès lors, pourrait recommencer 
avec une jachère utilisée : sur fumure on sè- 
merait des vesces ou des ftves; ceUes-ci en 
lignes et sarclées; la jaclière pure ne se- 
rait plus admise qu'accidentellement, et si 
le sol venait à se lasser d'un retour aussi frér 
quent du trèfle (dans les sols argileux du pays 
il revient sans inconvéni«it tous les quatre ou 
cinq ans), on pourrait modilier ainsi la ro- 
tation: 
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1» année, jachère ou vesces fumées; 
a* blé; 

3' fèves sarclées, dravière, ou maïs 

fîimé; 

4* blé; 

5* trèfle; 

6* aVoine, blé ou maïs. 

Dans le premier cours on aurait deux blés 
et une avoine en six ans, et, de plus, deux 
années de récoltes foiu*ragères , ce qui obli- 
gerait encore à avoir des prés naturels en 
dehors de la rotation ; dans le second assole- 
ment, on aurait trois récoltes de céréales et 
trois récoites de plantes à fourrages; Tune 
et Tautre rotation permettraient de tenir asses 
de bétail de rente pour les besoins de Tex- 
ploitation. 

Revenons maintenant à la culture du trèfle, 
telle qu*elle se pratique dans le départe- 
ment. 
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Dans le canton de Castelnau-Rivière-Basae 

chaque propriétaire n ensemence guère que 
deux journaui (76 ares) en trèfle et seule- 
ment pour y faire pacager le bétail ; attrait 
irrésistibie pour les bergers maraudeurs qui 
ne se font pas faute d'y lâcher leurs bétes à 
laine pendant la nuit. 

Dans le canton de Kabastens on sème le 
trèfle, au mois de mars, dans le blé ou bien 
dans Forge; on a reconnu qu'il venait mieux 
sur cette dernière que dans toute autre cé- 
réale; l'avoine est regardée comme le moins 
bon précédent, probablement parce quelle 
vient elle-même après un blé , et que le trèfle 
se trouve ainsi dans un sol épuisé et sali par 
les mauvaises herbes : si Tavoine avait rem- 
placé une récolte sarclée et fumée, le trèfle, 
sans aucun doute , y réussirait aussi bien que 
dans l'orge. La semence est répandue sans, 
qu ou ait d abord liersé le champ; cette pré- 
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paration peii dispendieuse aurait le double 
avantage de profiter à la céréale et au trèfle. 
On met 3 kilogrammes de semence par jour- 
nal de a 5 ares 5a centiares. Dès la première 
année, le trèûe iournit une coupe bouue à 
fiiudier en septemlm. Au {urintemps de Tan- 
née suivante, on plâtre dans la proportion de 
a hectolitres par hectare. On préfère le plâtre 
cuit au plâtre ^cru, comme produisant son 
effet par toute espèce de température, sècbe 
ou humide. On fauche lorsque le trèfle est 
en pleine fleur. Le mode de dessiccation est 
très-simple ; le trèfle , après avoir été fauché , 
est laissé d'abord en andains; on Tétend et 
ou le retourne légèrement, puis on le met eu 
petites meiBra (meules) dont on augmente 
successivement le volume suivant Tétat avancé 
de la fenaison. On rentre le fourrage sans le 
botteler; la seconde coupe est souvent réser* 
vée pour porte-graines. On couipLe, en géné- 
ral, sur deux coupes et un regain; la première 
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coupe rend aÔ quintaux par journal, quand 

Tannée a été favorable ; maia il arrive souvent 
qu*eile produit un tiers en moins. Le blé suc- 
cédant à un trèfle d*un an est bon et très- 
propre, moins pesant cepeDdant(}uapriîs une 
jachère; après un trèfle de deux ans, on a 
plus de paille que de grain , résultat facile à 
prévoir, puisque le trèfle est souvent infesté 
de mauvaises herbes à la hn de la deuxième 
année et qu on sème le blé sur un seul la- 
bour; en ne prenant qu'une seule coupe à 
la deuxième année et eu faisaui une demi- 
jachère, le blé ne laisiserait rien k désirer 
sous le rapport de la qualité et de la quantité. 

Quelques propriétaires du canton de Ra- 

■ 

bastens, après avoir fauché la dernière coupe 
de trèfle, sèment le blé sur Téteule même et 
enterrent le tout par uu même labour. 

Dans le canton de Galan, on trouve que le 



280 AGRICULTURE 

trèfle dans le millet réussit mieux que dans 

toute autre céréale ; on le sème souvent en- 
core dans le blé ou Favoine. Les semailles 
ont lieu ordinairement en mars; quelques* 
uns sèment le trèfle en mars, et dans sa balle. 
Quand la graine est nue, on met 3 à â kilogr. 
par journal de 20 ares Ô2 centiares. La pre- 
mière coupe se lâuche en juin, et rend peu; 
la seconde est réservée pour la graine qui 
forme ici le produit principal du trèfle. La 
plupart des cultivateurs ne gardent le trèfle 
quune année; quelques-uns le conservent 
pendant deux ans; ik le remplacent par un 

Dans les cantons de Trie et de Gastelnau- 

Magnoac, on sème le trèfle depuis mars jus- 
qu'à la fin d avril dans le blé ou dans la pa- 
melle (orge à deux rangs); on répand la se- 
mence sans hersage préalable. La première 
année le trèfle est pacagé ; la première coupe 
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de la deuxième anuéc se fauche au commen- 
cement de juin ; on la traite comme le foin 
de prairies, mais en Téparpiliant avec plus de 
précaution; la deuxième coupe est réservée 
pour graine : c est un des commerces du pays. 
Le journal produit communément loo kilog. 
de graines valant So francs. La semence de 
trèfle est battue au fléau ; on choisit les nuits 
d*été pour cette opération. Le trèfle ne dure 
qu'une année dans ces deux cantons. On sème 
généralement après cette récolte un blé, le- 
quel est fumé. 

Dans le canton de La-Barthe on sème le 

trèlle en mars dans le blé d'hiver ; après Yen- 
lèvement de la céréale on obtientune première 
coupe de fourrage. 11 dure deux ans, donne 
deux bonnes coupes par an , sauf la deuxième 
année, où il se remplit ordinairement de mau- 
vaises lierbes. On défriche le trèfle en mars 
pour y semer du maïs dans le mois de mai. 
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La culture du trèfle daus les autres can- 
tons de ranondisMment de Bagnères et de 

celui d'Argeiès est tout à fait exceptioonelie. 

La luxerae occupe encore moins de place 

que le trèfle dans les assolements du dépar- 
tement ; elle réussirait particulièrement dans 
les terres siliço-argileuses de Tarrondissemeat 
de Tarbes et donnerait de riches produits si 
on la traitait comme les prés , c*est-<à»dire en 
la fumant, et en la soumettant à Tirrigation. 

La luzerne est semée dans le blé, Tavoine 
ou le miUet. On répand 3 à 3 kilogrammes 
de semence par 25 ares; on ne la plâtre pas; 
mais au mois de mars, chaque année, on lui 
applique des terrages. On coupe aussitôt que 
la fleur se montre , sans attendre qu elle soit 
complétemeat dévelo|^ée; le fourrage est 
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étendu vert dans le champ; on Ty laisse jus- 
qu'à ce c[u il soit fané , on le retourne ensuite; 
le soir et le matin à la rosée , et quand il est 
suffisamment sec on l'entasse en meules : au 
bout de quelques jours on le rentre non bot- 
telé. La seconde coupe est réservée comme 
porte-graines. Les cantons de Galan, de Lan- 
nemezan et de Bouloigne (département de la 
Haute-Garonne) font le commerce de cette 
graine et viennent s'en approvisionner dans 
la vallée de la Neste. La troisième pousse est 
pacagée. La luzerne dure de trois à quatre 
ans ; nulle part on ne la herse pendant la vé- 
gétation. Sur son défriché on prend un millet; 
on sème ensuite du blé que Ton lume, et 
Ton remplace eelm-cî par du maïs. On la fait 
revenir sur le même champ après un inter-* 
valle de cinq ou six années. 
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DRAVIÈRE. 

Du côté de Gèdre et de Gavarnie (arron- 
dissement d'Argelës), on sème assez souvent 
un mélange de seigle et de veaGes, connu sous 
le nom de dravière. Les semailles ont lieu 
dans la première quinzaine de septembre. 
On enterre sous raies; on coupe quand une 
partie des gousses de la vesce sont formées : 
c*est un des fourrages les plus abondants et 
les meilleurs quon puisse donner au bé- 
tail; sa culture devrait être répandue dans 
le reste du département. On sème un tiers 
de seigle contre deux tiers de vesces. 

PLANTES TB1TILB8. 

% 

Lesplantes textiles cultivées dans les Hautes- 
Pyrénées sont le lin et le chanvre. 
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UN OU LimT. 

On connaît deux variétés de lin dans le dé- 
partement : le lin d*hiver et le lin de prin- 
temps. L'une et Tautre ne se cultivent guère 
que dans la proportion des besoins de chaque 
ménage. La première variété est plus géné- 
ralement répandue. 

un D'flIVBK. 

Dans le canton de Vie, la terre destinée à 
être ensemencée en lin reçoit quatre labours; 
on ftune avec du fumier court La aemaille 
a lieu vers la ûn de septembre ; on met, en 
deux fois, i hectol. de graine par journal de 
22 ares 43 centiares. La moitié de la graine 
est enfouie par un labour léger ; Tautre moi- 
tié est ensuite semée : des émotteuses, armées 
d un petit maillet, viennent briser les mottes 
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dans le champ et recouvrent ainsi le nouvel 

ensemencement. On ne sarcle qu'une fois; 
rarrachage 8*effectue du 1 5 au 3 o juin. On 
laisse la récolte étendue sur le champ jus- 
qu'à ce qu'elle soit suflBsammenf sèche. Ce 
point obtenu , on en extrait la graine , puis 
on fait rouir les tiges sur un pré ; elles y res- 
tent pendant un ou deux mois. On compte 
sur 3 ou 4 hectolitres de graine par journal; 
le produit en filasse est trèsréventuel. 

Dans le canton de Castelnau , on cultive du 
lin uniquement pour occuper les servantes 
pendant Thiver. Le lin succède quelquefois 
au maïs, le plus ordinairement il remplace 
le blé. Le sol se prépare de la manière sui- 
vante : on laboure , on enlève tous les chau- 
mes de la céréale, on répand le iumier, on 
l'enterre par le labour, on sème le lin et Ton 
enfouit la semence par l'opération de Témot* 
tagc. Les semailles ont lieu en août; plus 
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elles 8ont précoces, mieux le lin résiste à 
riiiver; on répand 2 hectolitres de graines 
par journal de 38 ares. On sarcle une £dis; 
on arrache les tiges dans le courant de juin, 
on en extrait ia graine, puis on fait rouir le 
lin dans l'eau pendant huit ou dix jours. 
Après ce temps, on porte la récolte sur le pré, 
elle achève de s'y rouir.* 

Dans le canton de Rabastens, on a remar- 
qué que le lin semé sur parc était plus beau 
que celui venu sur fiunuxe d*étaUe. 

A Galan , on met un hectolitre de semence 
par joumd de a 5 ares 5a centiares. On sar- 
cle en avril ou en mai ; on arrache à la mi- 
juin ; le rouissage a lieu sur pré. 

Dans le canton de Castelnau-Magnoac , le 
lin ést semé sur jachère. 
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Dans la plaine de Tarbes» on donne deux, 
labours suivis de hersages pour le lin; on ré- 
pand, au mois d octobre, 80 litres de se- 
mence par 3 2 ares 43 centiares; des femmes 
couvrent la graine avec un râteau. Certains 
propriétaires enterrent une partie de la se- 
mence par un labour de 8 centimètres et ré- 
pandent ensuite le reste en le recouvrant avec 
le râteau; dajds ce dernier cas, on met 1 00 li- 
tres de graine par journal; on sarcle une fois 
au printemps; quelques-uns diffèrent, à tort, 
cette opération jusqu'au moment de la florai- 
son. La récolte est arrachée à la Saint-Jean; 
on rétend d'abord sur place pour lui faire su- 
bir une première dessiccation, on le porte 
ensuite à la grange , il y reste pendant quel- 
ques jours; après ce temps, on extrait la 
graine à l'aide d'un maillet ou d'un battoir 
représenté par une planche carrée de 5 cen- 
timètres d'épaisseur, sur 10 de large et 18 
de longueur, laquelle est traversée par un 
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manche placée de biais de i mètre environ 
de longueur. Le rouissage généralement usité 
est le rouissage sur pré ; très-peu font rouir 
le lin dans Teau ; dès que la substance gonuno- 
résineuse est suffisamment dissoute , on dresse 
le lin pour le faire sécher et on l'écarté du 
pied. Le journal rend 2 hectolitres de graines 
et 100 kilogr. défilasse. 

Dans le canton d'Aigelès, le lin se sème 
en septembre; on met 1 hectolitre de graine 
par 18 ares 76 centiares; on récolte dans les 
premiers jours de juillet. Rouissage sur pré. 
Après le lin» on prend un millet en récolte 
dérobée et sans fumure. 

Dans le canton de Lourdes , on fume » on 
laboure, on herse, on sème le lin et on Ten- 
terre par un coup de herse. Les semailles ont 
lieu en septembre; on répand un hectolitre 
de graines par journal de 18 ares 76 cen* 

Agaic. des Hadtes-Pyr. 1 Q 
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tiares. On donne un sarclage à la main en 
avril; rarrachage a lieu à la fin de mai; lors- 
que la ûoraisoD u'est pas contrariée par les 
gelées, on peut compter sur une récolte abon- 
dante de graines; sans cela, la ûeur coule. 
Le rouissage s*opère sur pré; le lin y séjourne 
de vingt à vingt-cinq jours, suivant qu il pleut 
plus ou moios pendant ce temps; lorsque la 
récolte est épaisse , on la dresse sur le sol en 
écarlant les tiges du pied; si elle n'a rien 
d^extraordinaire t on la laisse étendue par 
terre. Le lin bien réussi rend 2 hectolitres de 
graine par journal, et de 80 à 100 kilogr. de 
filasse. 

DÉPENSES ET PRODUITS DE LA CULTCRB DU UN DANS 
LE G^TON DE LOURDES. 



Loyer éa jonnuL • 

Contributions .... 
Labours et hersages 



3o^ 00^ 

1 00 

5 00 

A reporter 36 00 
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RepoH 36' oo* 

Famm ta oo 

Semence 16 00 

Deux journées de femme pour aarder. . . i ôo 
Arrachage du lin (trois journées de 

femmes 2 26 

Massage (deux journées de femme) 1 5o 

Boaissage (une journée de femme pour 

étendre le lin et le rentrer) o 76 

Teillage (six journées de femme) à Ôo 

Peignage « 2 00 

76 ôo 

FIODUn. 

Deux heelolitres de graine, à 16 frênes 

Tiiectolitre. . 3a' 00 

Cent Wogrammes de filasse, à 1 franc le 

kilogramme 100 00 

i35 00 

Différence en bénéfice Ôô Ôo 
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Dans le canton de Bagnères, le sol destiné 
au lin reçoit (quatre labours , on fume légère- 
ment; on répand i hectolitre de graines par 
journal de 2 2 arcs, et Ton enterre la semence 
à la herse. Le lin est ordinairement sarclé 
deux fois, en mars et en avril, on larrache k 
la Saint-Jean. Il reste étendu en javdles jus* 
qvLk ce que la graine soit bien sèche , on ne le 
retourne que lors qu'il pleut; la graine ^'ex- 
trait à Taide du fléau; l'opération du massage 
terminée, on porte le lin sur le pré pour le 
faire rouir; quinze jours sulBsent, quand il 
fait beau , pour dissoudre lasubstance gommo- 
résineuse qui enveloppe la filasse; on retourne 
de temps en temps le lin, quand l'opération 
du rouissage est contrariée par les pluies. Le 
rendement moyen d'un journal de lin bien 
réussi est de 3 hectolitres de graines et de 
100 kilogr. de filasse. 

Dans la vallée de Louron , le lin d'hiver se 
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sème en octobre; on met dSo litres par hec- 
tare et 1 on ne sarcle qu'une ibis. L*arrachage 
a lieu dans la première semaine de juillet. 
On ne le laisse d*abord que vingt-quatre heu- 
res sur le sol , puis on le conduit à la ferme 
où s'effectue Textraction de la graine au moyen 
d'un maillet; on le porte ensuite sur les prés, 
il y reste de quinze jours k trois semaines. Le 
rouissage à Teau n a pas eu de bons résultats 
dans cette localité. 

LIN DE PBINTBJiPft. 

On le sème en mars , eu avril et en mai. Les 
uns répandent 60 , les autres 80, d'autres 
100 litres par 26 ares. On sarcle une ibis. 
La récolte a lieu vers la fin de juillet ou dans 
le mois d'août; elle se traite de même que 
celle du lia d'hiver. Le rendement du lin de 
printemps passe pourtrès-éventud, à cause 
des gelées tardives et des sécheresses. Dans le 
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canton de Lourdes» le lin d*élé se sème sur 
labour irais, on répand le fumier sur la se- 
mence et l'on n'enterre ni la graine ni Ten- 
grais; cette fumure en couverture a pour but 

de préserver la jeune plante des gelées. 



CBAHVAB. 



inculture du chanvre est restreinte aréi- 
ques petites vallées de la montage ; on ne la 
rencontre guère qu'à Saint-Sauveur, à Pra- 
gnères, à Scia, et dans la vallée de Louron. 
Les procédés de culture sont les mêmes dans 
toutes les localités. Le sol reçoit au moins 
deux lalH>«rs; pntout ils sont tiûp superfi- 
ciels. On fum^ avec du fumier bien décom- 
posé et aussi fortmentque pos«3>le. Quand 
le terrain est suffisamment ameubli , on sème 
dans la première quinzaine de mai 2S0 litres 
environ de graines par hectare; un eniant 
veille ordinairement dans le champ, pour 



Digitized by Googl 



DES HAUTES-PYRÉNÉES. 295 

• 

écarter les oiseaux jusqu'à la levée de la se- 
meace. Pendant la végétation, on ne prend 
aucun soin àn chanvre. La floraison a lieu 
vers la Notre-Dame d'août ; on conmiènce par 
arracher les pieds mâles aussitôt qu'ils ont 
répaindu leur poussière fécondante» et ob les 
fait sécher sur le sol. Les pieds femelles sont 
arrachés dans la première huitaine de sep- 
tembre ; on lait d'abord sécher la graine , ahn 
de la détacher avee un maiUel, ensuite on 
étend les tiges sur un pré , elles y roubscnC 
pendant quinze jours ou trois semaines, on 
les retourne quand le temps est pluvieuz. Le 
rendement du chanvre dépend beaucoup de 
la tempésalave; le hlé qui SHCcède. à «ietterré- 
coite est ordinairement fort beau» le grain a 
du poids, qualité qu'il doit en partie au sfA 
fTOfre et bien fumé dans lequel il a végété. 
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V1GN£. 

La vigne joue mn rôle important dans les 
productions agricoles de rairondissemem de 
Tarbes ; dans les deux autres circonscriptions, 
elle doit être considérée plutôt comme un ob- 
jet de luxe que comme un produit réel» le 
climat de la montagne s'opposant, en géné- 
ral, à ce qu'elle puisse réussir dans ces âpres 
régions* 

On distingue deux manières de cultiver la 

vigne dans le département: en espaliers ou 
ngnet hasies, et en hautains ou vergen; la môme 
localité fournit souvent un exemple de ces 
deux médiodes. Dans la plupart des cantons, 
au nord et à Test de Tarbes, il existe une 
tendance manifeste à remplacer les hautains 
par les vignes basses; les hautains dominent 
surtout dans les cantons de Vie, de Mau- 
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bourguet et dans ceux de Tarbes, sud cl 
nord. 

Les procédés d*exploitatioii ne sont pas 
uniformes. 

Vie possède des vignes basses et des hau- 
tains. Les vignes Lasses sont généralement 
plantées au pien, à un mètre dans les lignes; . 
les rangées se trouvent espacées de a mètres 
entre elles. L'année même de la plantation , 
mais seulem^t cette année-là, on fume avec 
du terreau, des balles de gnons et du marc 
de vendange ; on met des tuteurs aux jeunes 
vignes dès la première année; elles entrent 
en rapport à la quatrième année* Du 1 5 au 
20 mai, on leur donne tous les ans deux cul- 
tures à la charrue; la première consiste à dé- 
chausser le plant et à rejeter la terre vers 
le milieu de chaque rangée; pour le pre- 
mier labour, on travaille en sens inverse, 
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c*est-4-dire qu'on rechausse le plant; dans 

rintervalle de ces deux façons, on donne une 
culture à la bécbe au pied des vignes ; chaque 
pieu ne supporte qu*un seul cep de YÎgne 

basse. 

Les vignes hautes se plantent au fossé, on 
creuse le sol à 5o centimètres de profondeur 
sur une largeur d un raètrc environ. La pr^ 
mière année , on terre les vignes et on les sou- 
tient par un échalas; à la deuxième année, 
on plante les hautains, c'est-à-dire les ceri- 
siers et les érables champêtres destinét à ser- 
vir de tuteurs ; ceux-ci sont étêtés et ne gar- 
dent que quatre branches à leur sommité; îla 
supportent chacun trois plants de vignes que 
Ton fait courir en croix d*un arbre à Tautre 
sur des tiges de viorne; suivant la force du 
cep , on laisse cinq à six yeux à la laille. Les 
hautains sont cultivés chaque année de même 
que les vignes basses; ils passent pour être 
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moins sujets que ces dernières aux brouil- 
lards et aux gelées tardives; ceQes-ci produi- 
sent davantage, mais le vin est de qualité in- 
férieure, excellent toutefois pour être converti 
en esprit. La petite culture sème dans les 
hautains du farouch et des pommes de terre; 
la graq4e propriété ne chaifje d'aucune ré- 
colte rintervalle des rangées. 

Dans le canton de Maubourguet, les vignes 
en espaliers occupent les coteaux ; les hau- 
tains se trouvent dans la plaine : même cul- 
ture (jfxk Vie. 

On ne cultive la vigne qu'en hautains» 
dans le canton de Gastelnau-Rivière-Basse » 
seulement, au lieu d'arbres en végétation 
pour tuteurs, on se sert de kauîaini^orts , 
c'est-à-dire dechalas en châtaignier, dont la 
hauteur varie suivant Tâge de la vigne ; dans 
ses premières années, on emploie des tuteurs 



SCO AGRICULTURE 

de 65 centimètres à un mètre; plus tard, les 
tuteurs ont 2 mètres d'élévation;. quand la 
vigne est en pleine croissance, à six ou sept 
ans, on lui donne pour soutien des échalas 
de 5 à G mètres de hauteur. Toutes les va- 
riétés sont mêlées; la plantation a lieu au 
pieu et au fossé. Cette dernière méthode 
passe pour la meilleure, k cause du défonce^ 
ment du sol et des terreaux qu^on jette au 
fond de la fosse; les vignes sont disposées en 
quinconce, à 2 mètres en tous sens les unes 
des autres; chaque tuteur supporte deux ceps. 
Jusqu^à la sixième ou la septième année, on 
ne laisse qu'un brin à la vigne ; à partir de la 
septième année, on en réserve deux; jamab 
on n*en conserve plus de quatre, quand elle 
a atteint son maximum de végétation. Suivant 
la force du cep et la température de Tannée, 
on taille à six, huit, dix yeux; quand la 
grèle a bit du tort aux vignes, lorsqu'elles 
sont restées deux ou trois ans sans produire. 
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on taille de manière à avoir beaucoup de 
bois. L'opération de la taille s effectue pen- 
dant l'hiver avec la serpette; c'est par excep- 
tion que certains propriétaires ont adopté le 
sécateur, instrument très-simple , peu dispen- 
dieux» et à Taide duquel oa expédie promp- 
tement et fort économiquement la besogne. 
Les cultures se bornent à trois fiiçons : dé- 
chausser les vignes, bêcher leur pied avec la 
pioche , et les rechausser avec la charrue. Les 
vignes sont ébourgeonnées et liées avec soin. 
Lcpo(^ue de la vendange n est pas fixée par 
des règlements; chacun vendange quand bon 
lui semble. En général, on n'égrappc pas la 
vigne. On foule la vendange dans des ton- 
neaux, et on laisse cuver jusqu à ce que la 
fermentation soit terminée; on ne soutire 
communément le vin qu'après que tous les 
travaux extérieurs de la vendange sont ache- 
vés. La plupart des cuhivateurs conservent» 
disons mieux, laissent leur vin se détériorer 
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dans des pièces au rei-de-chatissée; il en est 

quelques-uns , toutefois, qui ont ikit cons- 
truire des caves pour loger leur vin; il y ac- 
quiert de la qualité et se garde fort bien. On 
compte, en moyenne, sur un rendement de 
8 à lo hectolitres de vin par jounud de 38 
ares. On fume tous les trois ou quatre ans 
avec des terrages ou des enrages de fossés. 

Le prix moyen d*un journal de vignes est 
de 7 à 8oo fr. les meilleurs crus se vendent 

la à i,Ôoo fr. 

Les vignobles de Madiran sont les plus es- 
timés du département, ik donnent un vin 
très-généreux , dont Tâge augmente beaucoup 
la qualité. 

Dans le canton de Rabastens , les hautains 
sont des exceptions; les coteaux sontgénéra^ 
lement plantés en vignes basses; ces dernières 
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se retrouvent encore dans certaines parties de 
la plaine. Les vignes reçoivent des piquets en 
chêne ou en châtaignier à la deuidème année 
de leur plantation; on ne les terre que lors- 
que les eaux ont dégradé Je sol. Les vignes 
sont plantées à 5o centimètres les unes des 
autres, par rangées espacées de i mètre 5o 
centimètres; elles reçoivent deux façons. On 
évalue leur rendement à 8 ou i o hectolitres 
par journal de a 5 ares 5 a centiares. 

Dans le canton de Galan , ou plante géné- 
ralement au fossé. Les vignes basses sont pla- 
cées À 1 mètre dans les lignes; celles-ci sont 
à a mètres les unes des autres. Tantôt on 
ensemence Tintervalle qui sépare les lignes , 
tantôt on se borne à le travailler à la ehanue. 
Le teirage se pratique de loin en loin. On 
déchau&âc et Ton rechausse la vigne dans le 
courant du mois de mai : entre ces deux opé- 
rations , on donne une culture , à la bêche , 
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au pied des vignes. Les vignes basses ne re- 
çoivent pas d^ichaias; elles produiaent moins 
que les hautains t mais elles exigent moins 
de frais ; on évalue leur reuJemenl à 6 hec- 
tolitres. Les vignes hautes se plantent à 2 
mètres 5o centimètres en tous sens ; on les 
fiiit courir sur un seul brin ; elles produisent, 
bon an, mal an, de 8 à 10 hectolitres. 



A Pouyastruc , les vignes basses ont presque 

partout remplacé les hautains. 

Dans le canton de Tournay, on cultive des 
vignes basses et des vignes hautes : les pre- 
mières sont considérées comme plus avanta- 
geuses par suite de Téconomie de la main- 
d*œuvre. Les vignes hautes ne sont pas too- 
jours plantées à la même distance : les uns 
les mettent à 2 mètres 5o centimètres en 
tous sens, de manière à pouvoir tirer encore 
parti du sol pour d'autres récoltes ; les autres 
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laÎMentun espace de à mètres entre les lignes, 

et placent les vignes à 2 mètres 5o centim. 
dans les rangées , et donnent deux coltares k 
la charrue et un bêchage , comme dans les 
autres cantons. On regarde comme un mau- 
vais procédé ici de prendre une récolte sous 
les vignes. On taille à cinq ou six cornes, sui- 
vant la force du cep; parfois même on ajoute 
im morceau de bois placé perpendiculaire- 
ment au-dessus de l'échalas , et on y attache 
quelques rameaux de la vigne; quand celle-ci 
est très-coureuse, on la hh courir sur des 
tiges de viorne. Les a 5 ares ôa centiares de 
vignes hautes rendent, dans cette localité, 
8 hectolitres évalués 1 00 firancs en vin rouge , 
et 80 francs en vin blanc. 

Les frais peuvent être établis ainsi qu'il 
suit : 



ao 
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Loyer du janraal do' oo* . 

GoDtribntîmiB • i oo 

Labour 6 oo 

" Bêchage i oo 

Taille (huit journées à i fr. 2Ô cent.) .... lO OO 

Achat des liens 3 oo 

Rameaux poar frire oonrir la vigne i 25 

Gn^nWlte. 7 oo 

Foulage et miae tooiieaiiz S oo I 





62 


25 






00 


DifiMnce en bénéfice. . . 


...4a 


00 



(Le joiiml désignes baMea se vend 5oo fr.) 

Dans le canton de Gastelnau-lllagnoac, les 
vignes battes sont préférées aux vignes hautes, 
à cause des frais de mam-dWvre. Les pre- 
mières rendent, en mo]fenne, par jounud, 

3 barriques représentant une valeur de 76 à 
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90 firanes. Les vignes hautes donnent fiicile- 
ment 4 barriques de vin , soit une rente de 
100 à lao fir. mais les firais considérables 
qu elles entraînent mettent leur produit net 

au-dessous de celui des vignes basses. 

Dans la plaine de Tarbes, on retrouve 
les deux modes de plantation. Surlesooteaux» 
ce sont les vignes basses que Ton préfère; elles 
sont disposées par rangées de q mètres d*é- 
cartement, et espacées les unes des autres de 
1 mètre dans les lignes. La plantation au pieu 
existe exclusivement; on a renoncé aux fos- 
sés, parce que , tout en rendant les produits 
fduB précoces, ils abrégeaient la durée de la 
vigne. Ën même temps qu'on place le plant 
d^ns son trou , on jette une poignée de cen* 
dres, alin de lui servir d'engrais. Ceux qui 
ont encore recours aux fossés fument avec 
du fumier court. Tant que la vigne est jeune , 
on lui donne trois façons : au printemps, on 

ao. 
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déchausse ; pour la deuxième façon , on se 
sert du sarcloir; on rechausse à la troisième 
façon. La vigne est en rapport à la quatrième 
année; à partir de ce moment, elle ne reçoit 
plus que deux façons par an , la première en 
mars, hi seconde au commencement de juin. 
La taille a lieu depuis le mois de décembre 
jusqu*au .commencement d*avril : janvier et 
février sont les deux principales époques pour 
cette opération. On laisse à chaque cep deux 
brins et deux yeux. Si la vigne est trop forte, 
on garde encore une courroie entre les deux 
brins: cette troisième branche, occupant la 
partie centrale du cep, a pour but de répar- 
tir également la sève entre les deux brins 
latéraux; si elle occupait uu des côtes, elle 
romprait l'équilibre au détriment du brin 
isolé. 

Les vergers de la plaine o£6rent un mode 
particulier de culture. On fiât grimper les 
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vignes sur des cerisiers ou des érables, comme 
dans le canton de Vie. Les arbres sont élagués 
tous les ans, et on les étête dès quiis sont 
parvenus à une hauteur convenue ; on déter- 
mine ensuite le nombre des branches qui 
doivent soutenir, chaque année, les bras de 
la vigne : ceux-ci se rejoignent d^un arbre à 
Tautre , en courant sur des tiges de viorne. 
Chaque arbre supporte deux ceps de vignes. 
La plantation présente Taspect d'un quinconce. 
Les pieds de vignes sont à 2 mètres les uns 
des autres; on laisse huit ou dix yeux, sui- 
vant la force du cep. Les vendanges ont lieu 
du i*' au 30 octobre; on n'égrappe pas; on 
laisse le vin fermenter pendant un mois ou 
six semaines; on le transvase dans le mois 
d'avril ou de mai. Le rendement du joiu^nal 
varie : on récolte de 8 à 1 o hectolitres dans 
les. bonnes années. 
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PBAUinS. 



Les prairies ferment une des principales 
richesses du département, mais là seulement 
oi\ Tirrigation leur est appliquée. Les Hautes- 
Pyrénées, sous ce rapport, sont extrêmement 
favorisées par la nature : des sources abon- 
dantes, des eaux d une limpidité remarquable 
et d'excellente qualité , descendent des mon- 
tagnes et se répandent dans la plupart des 
cantons situés «u pied de la chaîne des Py- . 
rénées. Malheureusement ces avantages , par 
suite de Tabsence d'une législation spéciale 
sur les cours d'eau , ne profitent qu à un petit 
nombre de propriétaires, comparativement 
au grand nombre de cultivateurs auxquels ils 
pourraient 8*étendre. Dans Tétat actuel des 
choses , les riverains , sauf quelques localités 
exceptionnelles, détournent, selon leur bon 
plaisir, le volume d*eau qu il leur plait de 
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saiTOger; tandis que leurs voisins» moins heu- 
reusement situés, ont à peine le filet d*eau 
nécessaire k leurs besoins. De cette jouis- 
sauce auarchiqne 9 il ré&uite quune grande 
partie des terres qui pourraient reoovoîr le * 
bienfait de rirrigation eu sont privées , et 
qu*une masse d*eaa très^importante se perd 
par les vices d'un monopole dont rien ne jus- 
tifie le maintien. 

L'irrigatiou s*opère de plusieurs manièi^s, 
suivant qu'elle a lieu dans la montagne ou 
dans la plaine. La première ne laisse rien à 
désirer. On n'attendrait pas ncdeux'du plus 
habile géomètre pour saisir la pente du ter- 
rain, s'emparer des eaux , les diriger, tirer 1^ 
niveaux et former des prairies étendues, mdt- 
gré la difEculté du sol. Les eaux attirées avec 
précaution, le montagnard les conduit avec 
dextérité, au moyen de petits canaux qui sil- 
lonnent en tous sens la prairie. Le même filet 
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d*eau abreuve les possessions contiguês, éta- 
gées les unes au-dessus des autres. Une ar- 
doise placée de champ est la simple écluse 
qui coupe à voiontA son cours et le renvoie 
dans des-canaux voisins* où les mêmes moyens 
suspendent sa marche el la dirigent de prairie 
en prairie jusqu'au point le plus bas de la 
pente qu'il doit fertiliser : c'est l art dans toute 
sa simplicité, mais c*est ausri fexpression la 
plus complète de sa perfection. 

Dans la plaine» Tarrosement s'effectue à 
l'aide d'éduses jdacées à Tembouchure des 
canaux; elles consistent en deux pelles en 
bois encadrées dans un châssis à coulisse. Le 
degré d'ouverture qu on donne aux coulisses 
détermine le volume d'eau qu'on veut ré- 
pandre sur la prairie. 



L'Adour et TÉchez sont les principales ri- 
vières qui servent aux irrigations de la plaine» 
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on en a dérivé plusieurs canaux dont deux , 
surtout, méritent d^étre signalés. Celui d*i4/a- 

rie, que la tradition fait remonter jusqu'au 
temps des Visigoths « parcourt le terrain ditué 
sur la rive droite de l'Adour et s'étend depuis 
Pouzac jusqu*au ddà de Rabastens, où il se 
, perd dans TAdour, après avoir traversé le 
ruisseau de l*Esteux. Son cours est de 108 
kilomètres depuis la prise d'eau jusqu'à sa 
rentrée dans TAdour, au-dessous de Mau- 
bourguet. Le canal de la Gespe unit TAdour 
et TEchez dans une direction oblique , sous 
un angle de 4ô degrés environ. Ces deux 
canaux ainsi que les deux rivières dont ils 
sont formés , donnent naissance à une fonde 
de canaux secondaires que chacun conduit 
et dirige sur sa propriété comme bon lui 
semble. 



La culture des prairies, la force de Tirri- 
gation et la Iréquence des arrosements dépen- 
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dent de la saison; chaque localité, du reste, 
a ses uMges particuliers. 

Dans le«anton de Vie, les prés sont fumés 

avec de la coiombine , des cendres et des com- 
posts formés moitié de biJles de grain et 
moitié de terre. On en répand en mars ou en 
avril 3 ou 4 mètres cnbes par journal de 99 
ares. L'application en est excellente surtout 
pour les vieux prés. L'irrigation a lieu par 
immersion; on arrose, été et hiver, et, autant 
qu6n le peut, quand les eaux sont bour- 
beuses. Elles séjournent pendant vingt-quatre 
heures sur les prés ; quand il fait chaud, on 
arrose ausM souvent qu^on le peut, cW-A- 
dire autant que le voisin le plus rapproché de 
la prise d*eau veut bien le permettre : Tusage 
de l'eau n'est soumis à aucun règlement dans 
cette localité. Les prés du canton de Vie se 
distinguent par la qualité de Theribe. 
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Parmi les piaules utiles on peut citer : 

Gramimbbs : 

Le ray-f^rass (fofinm pertnne)'^ 

Le pàturia des prés [poa pnUeiuù); 

Le p&tarin inniiel (fKMi «inoa); 

La houlquc laiueu&e [holcas lanaius) \ 

La créteUe {i^notam erûfofw); 

Le fléau des prés (pUram prateme) ; 

La fétuque queue de rat {festaca myaros); 

La phalaride fléole {pkaiant phUoidu) ; 

La flouve odorante {mihowanûimn odonfam). 

Plantaginérs : 

Le plaotain moyen {plaïUago média). 

LBommniraBS : 

Le trèfle des prés (trifoliam pratente)\ 
Le trèfle blanc {tr^oliam repent}; 
Le trèfle de Paris {tr^cUam paritiênu); 
Le lotier corniculé {lotus corniculatus)\ 
La lopuline {nudiGâgo ii^aUna); 

SYRAirraiuua : 

Le laiteron [sonchus arvcnsis). 
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Les plaaies inutiles ou mauvaises , sont le& 
suivantes : 



La lychnide, fleur de coucou (Ijfcknii fios cucuii); 

Le lin commun (/ûuun udUtifmimnm)\ 

Le chrysanthème leucanlhèuie {chrjsanthemuin 

lmieawûienuim)\ 
La renoncule àcre (ranwieiiZiit ocrtr); 
La renoncule bulbeuse ^ranmculus balbosas) ; 
Le rumex crépu {nuMX cri$pm); 
Le rumex-patience {rumex patientia) ; 
Le rumex des bois {rumex nemolapalhum) \ 
La centaurée noire [eeniauna nigra] ; 
La pa(juereltc vivacc [bellis pcu nnis) ; 
L ordiift à fleurs lâches {orchis laxijlora) ; 
La crête de coq [rhinanJUm glàbm], 

La première année de rensemencement, 

le trèfle des prés s'empare de la totalité du 
terrain; il s'éolaircit à la seconde année et 
laisse apercevoir le trèfle de Paris et le trèfle 
blanc; viennent ensuite le ray-grass et la 
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flouve odorante ; ces plantes dominent dans 
les bonnes prairies. 

La première coupe se fauche à la Sainte- 
Jean. Dès que Therbe est coupée oo> Tépar- 
pille avec des fourches , on la retourne à di- 
verses reprises dans la journée ; le soir même 
du fauchage on la réunit en tas ; le lende* 
main, s'il fait beau, on rentre le foin non 
bottelé. La plupart des propriétaires conser- 
vent le foin clans des greniers, mais sans Ten- 
tasser; il se dessèche, perd une partie de son 
arôme, s altère à la poussière et se garde 
moins longtemps. La recommandation de 
tasser le loin dans le fenii est un excellent 
moyen de conserver au foin toutes ses quali- 
tés. Personne, dans le département n'est dans 
Tusage de le botteier. Les prairies irriguées 
fournissent deux coupes et un regain à pâtu- 
rer ; la première coupe rend de 1 2 à 1 3 ki- 
logrammes par jpiunal de a a ares; la seconde 
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ne produit que moitié de cette quantité. Le 
quintal ( 5a kilog. ) vaut ordinairement a fr. 

le journal de pré de bonne qualité se paye 
Soc francs. 

Dans le canton de Vie, on a rexcellente 
habitude de retourner les prés, après un cer- 
tain nombre d'années, pour les convertir en 
terres arables et vice vena; sur un gazon on 

prend, en général , quatre récoites successives 
de grains fort abondantes, puis on sème de 
la ileur de foin. 

Dans le canton de Castelnau, les prés sont 
iîimés tous les trois ou quatre ans avec des 
ternes. On n'arrose qu'à la lin de Thiver, ou 
lorsqu'il survient un orage. On ne fauche 
q«*une fois, la seconde herbe est pâturée sur 
place. Les bestiaux restent dans les prés de- 
puis renièvement de la récolte jusqu'au pre- 
mier mars, époque beaucoup trop tardive, et 
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qm nuit Gonsidérablemeni au sol, surtout 

quand Thiver est pluvieux. 

Dans le canton de Rabastens, on terre les 
prés chaque année ou tous les deux ans, 
dans les mois de février ou de mars, aussi- 
tôt que le sol peut supporter les voitures; 
Imqu'on leur applique du fomier, on conduit 
Tengrais au moment où Therbe commence à 
pousaer. On fîime encore les prés avec des 
débris de cour, des balles de grains, des tiges 
de maïs décomposées ainsi qu*avec des eu- 
rures de fossés. 

A Galan, les prés sont très-peu fumées, en 
les terre seulement de loin en loin ; un jour- 
nal de aô ares Sa centiares, rend looo à 
1200 kilog. de foin. Les prés de cette loca- 
lité et ceux du canton de Rabastens ne sont 
pas arrosés. U en est de même des prés des 
cantons de Castelnau-Magnoac et de Tour- 
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nay; on ne les fauche qu^une fois; le regain 

est pâturé. Ils rendent environ i loo kil. de 
foin par a 5 ares. 

Dans la plaine de Tarbes et notamment anx 
environs de Bagnères, on arrose générale- 
ment par immersion; pbez quelques proprié- 
taires, rirrigation a lieu par infiltration et par 
reprise d'eau. Les localités sujettes à riiumi- 
dité n'arrosent pas l'hiver; les irrigations 
commencent alors depuis la fin de mars jus- 
qu'à la fin d*avril ; on préfère à toutes autres 
les eaux très-pures; s'il survient un orage pen< 
dant le temps de l'irrigation , on feruie les 
prises d'eau et on ouvre les vannes de dé- 
charge ^ cette opération a pour but d'empê- 
cher que les eaux descendant des montagnes 
n ensablent les prés; dans les parties de la 
plaine éloignées des hauteurs, on suit une 
méthode toute contraire, les temps d'orage 
sont réputés les meilleurs pour Tirrigation » 
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mais les eaux ne charrient que in limon et 
n*entrainent pas de gravier comme au voisi- 
nage des luoQtagnes. La première coupe se 
fauche en juin; elle rend de 16 à 1,800 ki- 
logrammes de foin par 2 2 ares. Immédiate- 
ment après f enlèvement des meules, on in- 
troduit Teau dans les prés; celle qui est lim- 
pide et courante est la meilleure , elle n*y sé- 
journe que pendant quarante-huit heures; 
f herbe souffrirait si elle restait plus long- 
temps sous Teau par un temps chaud; on ar- 
rose ensuite de dix jours en dix jours; la se- 
conde coupe ne rend guère que moitié de la 
première coupe ; le regain sert de pâture au 
bétail. Les prairies sèches sur lesquelles on 
ne peut amener Teau, donnent une seule 
, coupe et un pâturage très-maigre. Certaines 
prairies près de Bagnères sont infestées de 
laiches, de glayeuls et de renoncules; ces 
mauvaises plantes indiquent que les prairies 
souffrent d'un excès d'humidité et surtout 
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de la stagnation des eaux; des saignées, des 

fossés d'écoulenienl et le nivellemeut du ter- 
rain obvieraient à ces inconvénients. 

Dans la vallée de Gampan , on arrose depuis 
la fin d'octobre jusqu'à la foi de février; lors- 
<pie la Icrupérature est douce , dans le mois 
de mars, on continue de faire venir Teau sur 
les prairies; on les tient très-sèches, au con- 
traire, l6rsqu*il fait (roid, car les gelées font 
beaucoup^de tort aux prairies qu'elles sur- 
prennent couvertes d'eau. Après la première 
coupe, on arrose le {dua souvent que Ton 
peut. A Sainte-Marie , dans la partie supé- 
rieure de la vallée de Gainpan , des règlements 
déterminent les jours où chacun doit se servir 
de Teau ainsi que le volume dont il peut dis> 
po8«r pour irriguer ses prés. On fume dans 
le mois de décembre. La première coupe, 
dans la vallée, rend i ,800 kilogr. par journal 
de 22 ares S 5 centiares. La seconde coupe 
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produit 1,000 kilogr. environ; le regain est 
pâturé. Sut les hauteurs, la première coupe 
ne produit pas plus de 1,200 kiiogr. mais 
le foin est de première qualité et il a plus de 
poids; celui de Peyras, notamment, est très- 
renommé, cest pourquoi Ton dit ici prover- 
bialement qu'il ne faut pas élever dans la val- 
lée les animaux provenant de Peyras, sous 
peine de voir tous ses soins perdus et Tani* 
mal dépérir. 

Cest dans la vallée de Gampan qu'on trouve 

cet exemple si remarquable des prés conver- 
tis en terres arables, après un certain nombre 
d années d'herbage. A la cinquième année, 
on rompt la prairie,. on Técobue, puis on 
sème un blé sans fumure; sur Téteule de la 
céréale, on prend un second blé, mais fumé; 
vient ensuite une récolte de mais ou de pom- 
mes de terre fumés; la rotation se termine 
par un seigle famé dans lequel on sème de 
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ia fleur de foin, au moment où Ton sarcle la 
céréale. Ou conçoit que, traité de la sorte, 
le sol s*enherbe facilement; c*est, à notre 
avis, lassolement le plus judicieux qu'on 
puisse adopter dans les localités où Ton dis- 
pose d^un cours d'eau pour f irrigation. 

Dans la vallée d'Aure , le foin est épandu 
aussitôt après qui! a été coupé; si le temps 
est beau, on laisse Therbe telle que la faux 
l'a couchée sur le sol, on la retourne quand 
le soleil Ta un peu fanée ; si Ton craint le 
mauvais temps, on met la récolte en petits 
tas; ceux-ci restent amoncelés pendant vingt- 
quatre heures, on étend de nouveau le foin ; 
le lendemain de cette opération, on le lie 
avec des liens de noisetier, et, de là, on le 
porte au grenier; les liens sont alors défaits 
et le foin reste étendu dans le fenii sans y 
subir aucune pression. On fume les prés tous 
les ans; Tarrosage précède la fumure; on ne 
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remetTeau dans les près que lorsque la pluie, 
la neige, ont fait entrer dans le sol la plus 
grande parlic de Fengrais. 

Dans la valicc de I^ouron, on uc met pas 
Feao pendant Thiver, lorsque les prés sont 
fumés; Tirrigation na lieu que huit ou dix 
jours avant de faucher; on trouve que, de 
cette manière, le regain pousse avec une 
grande vigueur; les prés .qui ne sont pas fu- 
més sont arrosés pendant tout Thiver; on 
cesse d'arioser vers la fm de mars. On obtient 
deux et trois coupes. L'hectare rend, en 
moyenne, de 7 à 8,000 kiiogr. de foin. Les 
bestiaux sont mis sur les prés après Tenlève- 
ment du regain; ils y restent jusqu'aux nei- 
ges ( 1** décembre). Les espèces botaniques 
qui composent le fond de cette vallée sont 
les suivantes : poa pratensis, alopecuras agrcs- 
tiSy genicttlatuSf cnstaius; pMeam pratense, 
avenu elaiior, dactylis giùmerata, loUum pe- 
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renne , trijolimn pralense , pamieuse , repens 
campestre; lotus comiculatas, vicia cracca, <u- 
trantia major. 

Quelques prés, dans cette localité , sont 

plantés, sur les bordures, de cerisiers; le 
milieu du champ est occupé par des pom- 
miers et des poiriers; Therbe qui nait sous 
ces arbres est naturellement de qualité infé- 
rieure, mais ici les arbres fruitiers constituent 
le principal produit; en un mot, ces terrains 
doivent être considérés plutôt comme des ver- 
gers que coiume des prairies. 

Les prés du canton de Lourdes sont iumés 
tous les ans, on leur applique i mètre cube 
d engrais par journal de 1 8 ares 76 centiares. 
La première coupe se fauche à la Saint-Jean; 
la deuxième en septembre; elles rendent en- 
semble de i5 à 1600 kilogr. par journal. 
Très^peu de prés sont arrosés, dans cette lo- 
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calité; lorsqu'on peut irriguer, on met les 
eaux en lévrier et en mais , et après la pre- 
mière coupe. 



DIPUSBS BT PBODUITS. 

Loyer du sd 3o' oo' 

ConUîbutioiM i 

Fumure 12 oo 

Fauchage 3 00 

Fanage 3 00 

TraDsport de la récolte 2 00 

Ôi 7Ô 

PRODUITS. 

1600 Idlogrammes de foie, à 2 firancs les 

5o kiiogrammes 64' 00' 

DifTéreoce eo bénéfice i3 2Ô 

Dans le cauton de Lannemezan, les prés 



arrosés ne sont jamais défrichés; ceux qu*on 
ne peut soumettre àTirrigation sont retournés 
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tous les dix ou douze ans; sur le gazon, ou 
sème du blé, du seigle ou du lin d*hiver. 

Les prairies, dans le reste du département, 
VLoBrenl rien de particulier, il faut en excep- 
ter toutefois celles des hautes montagnes, 
n en est quelques-unes, comme la riche 
prairie du Coumélie, qui se fauchent une 
fois en juillet; le regain sert de pâturage aux 
bétes à laine; des bergers espagnols viennent, 
chaque année, les louer pour les trois mois 
de juillet, août et septembre; le prix de lo- 
cation est débattu de grc à gre , il forme une 
partie du revenu de la commune sur le ter- 
ritoire de laquelle le pâturage se trouve 
situé. 

Les troupeaux espagnols i^ui viennent pa- 
cager dans la vallée d^Ossoue et dans celle 
d'Ëstaubé, et ceux de Tarrondissement d'Ar- 
gelès, qui se rendent en juillet dans les val- 



DES HÂUTES-PYRÉNÉES. 329 

lées d'Estaubé et de Héas, payent 4o cen- 
times par tête de bête à laine pour droit de 
pacage. 



BÉTAIL. 



Les animaux qu'on élève ou qu'on entre- 
tient sur les exploitations rurales du dépar- 
tement, sont : les chevaux, les mules, les 
bétes à cornes, les bêtes à laine et les porcs. 



CBEVACl. 



Les chevaux des Hautes-Pyrénées ont beau- 
coup de sang, aussi ne les emploie-t-on pas 

aux travaux de la culture. Les propriétaires 
seuls se livrent à Télevage ; ils tirent du haras 
de Tarbes les étalons arabes dont ils se 
servent pour faire couvrir les juments; mais 
la grande industrie du pays consiste à l'aire 
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saillir les juments par des baudets, pour avoir 
des mules. 

Uélevage des chevaux a lieu de la manière 

suivante dans la plaine de Tarbes : les ju- 
ments destinées aux étalons du haras ne 
travaillent pas sérieusement; on les tient en 
liberté dans des boxes; elles vont au pacage , 
une fois chaque jour pendant Thiver, et deux 
fois en été; Thiver elles partent à neuf ou dix 
heures, et rentrent à quatre heures du soir; 
Tété, elles vont pacager à «juatre heures du 
matin jusquà dix, et repartent k trois heures 
et demie, quatre heures du soir, pour ne ren- 
trer qu à la nuit ; elles font deux repas par 
jour à récune : le matin avant de partir, et le 
soir en rentrant. La nourriture consiste exclu- 
sivement en paille et en foin ; on ne donne 
de Tavoine et de forge quaux chevaux de 
course. La jument est conduite à Tétalon vers 
fâge de trois ans ; le poulain tette pendant 
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sept ou huit mois; k deux mois, on com- 
mence à lui donner du son; à trois, il reçoit 

du regain; à six mois, il mange un peu d'a- 
voine, à huit, on lui en donne un litre par 
jour; ou le sèvre, en générai, à sept mois. A 
partir de cette époque jusqu'à ce qu'il ait 
atteint Tâge d'un an , on ajoute un peu de son 
à sa nourriture ; À'il est destiné aux courses , 
on le nourrit avec de Tavoine; dans le cas 
contraire, il vit de loin et d'herbe prise dans 
les pacages. 

Dans le canton de Vie, le poulain tette 
pendant un an; on le châtre à deux ans; on 

le nourrit avec du foin, de la paille , du fa- 
rouch et on Tenvoie au pacage; il ne reçoit 
pas d'avoine. Le cheval fait pi'end trois re- 
pas: le matin à cinq heures, à midi, et le 
soir vers sept ou huit heures. Le poulain, à 
trois ans , vaut 4oo francs. 
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Dans les cantons de Rabastens et de Tour- 
nay, on élève très-peu de poulains; les ju- 
ments sont livrées , en générai , m baudet. 

Dans la montagne, la jument est conduite 
à rétalon k Tâge de trois ans. Le poulain tette 
pendant huit mois ; au mai , il se rend avec 
sa mère dans les pâturages de la montagne, et 
là il vit exposé à toutes les intempéries de 
Fatuiosphère , sans abri, satis gardiens; de 
temps en temps on porte un peu de sel aux 
animaux aiin qu'ils ne deviennent pas trop 
sauvages; ils descendent dans la vallée à l'é- 
poque des premiers froids. Quand la cam- 
pagne est finie , chaque propriétaire se munit 
d'un licol, monte au pâturage et en ramène 
sa bêle. Le poulain, après le sevrage, est 
nourri avec du regain et de Therbe qu'il 
trouve en accompagnant sa mère dans les 
champs ou les communaux; on le vend, en 
général , à dix-imit juois ou deux ans, pour le 
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prix de loo à i5o fr. quand on le garde 
pins longtemps, cest quil est de mauvaise 

défaite. 

A Loui'des, les juments poulinières vont 
estiver dans la vallée d*£staubé et sur la mon- 
tagne de Nabit (vallée de Gazos); le proprié- 
taire paie 3 à 3 francs par tète de jument. 

Dans le canton de La-Barthe, la jument est 
saillie à deux ou trois ans ; le poulain tette 
pendant six mois, on lui donne un peu d'a- 
voine à Tépoque du sevrage; il est châtré à 
un an; ou commence à le faire travailler à 
trois ans; à cet âge, il vaut a5o à 3oo francs. 

Dans le canton de liagnèics, l'étalon com- 
mence k servir à quatre ans , la jument porte 
à Lrois ans; le poulain est sevré à l'âge de huit 
mois; k compter du troisième mois, il reçoit 
1 litre d'avoine par jour, et 3 à quatre ki- 
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logrammes de r^ain; on le coupe à deux 
ans. 

MLLE& £T MULhTâ. 

Le département (ait un grand commerce 
de mules avec TEspagne, auisi radmima- 
tratioii n'a-t-elle pas à se préoccuper d'un 
genre de spéculation qui trouve on encou- 
ragement suffisant dans les profits qu elle 
procure aux éleveurs, et qui, du reste, ne 
réclame d^autre amélioration importante, que 
celle de baudets-étalons d'une bonne qualité; 
la plupart de ceux qii*on emploie pour cou- 
vrir les juments laissent beaucoup à désirer 
sous le rapport de leur vigueur et de la per- 
fection des formes : quelques baudets, tirés du 
Poitou, dooneraieDl en peu de temps une 
nouvelle activité à cette Iminche lucrative d*in: 
dustrie; elle fait, naturellement, une concur- 
rence redoutaUe à Télevage d» cheval dans 
les Hautes-Pyrénées. - 



Digitized by Google 



DES HAUTES-PYRÉNÉES. 335 

Dans la plupart des cantons de rarrondis* 

semcQt de Tarbes, les juuieols deslinées au 
baudet sont saillies k Fâge de quatre ans. On 
élève le mulet jusqu'à six mois ; il tette sa 
mère pendant quatre mois; les àmx derniers 
mois qui précèdent sa vente* on lui donne 
un peu de regain, du grain, du mais et du 
son; la châtaigne est considérée comme une 
excellente nourriture pour les jeunes ani- 
maux. Une mule, à Tâge de six mois, se vend 
3oo francs» le mulet du même âge, ne se 
paye que 1 80 francs. 

Dans le cautou d iVrgelès , les juments sont 
livrées au baudet à Fâge de quatre ou cinq 
ans. 

« 

A Lourdes, elles sont saillies à trois ans; 

le mulet tette jusqu'à six ou huit mois; on 
lui donne un peu de foin et il va au pacage 
avec sa mère; on le vend à huit ou dsA mois. 
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Les mules à cet âge valent i5o francs; les 

mulets oe se payent pas plus de i oo francs. 



Dans le canton de La-Barthe, on trouve 
que les vieilles juments prennent mieux le 
baudet que les jeunes; elles donnent ainsi 

un grand profit , par la raison qu'uuq vieille 
jument qui ne vaut pas ôo francs, en toute 
autre circonstance, acquiert une valeur de 
i5o francs, au moins, lorsqu'elle est sur le 
point de mettre bas. Letalon conmience à 
servir k trois, quatre et cinq ans; le jeune 
animai tette pendant six mois, après ce temps 
il est vendu. Une mule de six mois se paye 
aôo à 3oo francs, un mulet du même âge, 
1 60 irancs, et 200 francs s il est très-beau. 

Les mules provenant du canton de Bagnè- 
res , sont très-prisées, par suite de Tattention 
que mettent les propriétaires à n'employer à 

la reproduction que des juments de forte 
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iaille, biencoastituées et bien soignées. Ils les 
font saillir à FAgé de trois ans, par des bau^ 
dets espagnols âgés de quatre ans» qu*on se 
procure à Saint -Girons. Le petit tette jusqu'à 
six mois; pendant Tallaitement, la jument 
pacage et reçoit du foin à i'écuiie; rélève, à 
compter du troisième mois« consomme un 
litre davoine ou d orge par jour et 4 l^ilo- 
grammes de regain. 

Dans la vallée de Louron on fait également 
couvrir les juments par des baudets tirés de 
TEspagne. Les jeunes animaux tettent jusqu'à 
six mois; on les vend à sept; on leur donne 
un peu de foin, de regain et une poignée 
d*orge. Beaucoup de propriétaires, dans cette 
localité t achètent des mules à six mois pour 
les revendre à Tagc cran an. 



Dans la vallée d'Ârreau^ les mules viennent 
du Gers; on les achète jà six mou, en no- 
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vembre , et on les revend à la foire du i i juin. 
En général, on les nourrit avec dn foin, 
quelques-uns y ajoutent de loige et du son. 
Les mules consomment par jour 8 ou t o kilo- 
grammes de foin en trois repas; oertains pr»« 
priétaires leur donnent, en outre, un peu de 
Aves et de mais en grains. 

Bâns k cORiias. 



11 existe trois races de b^es à cornes dans 
le département des Hautes «Pyrénées : la 

race agenaise , remarquable par sa taille éle^ 
vée, son poil pâle, et son aptitude à prendre 
graii^ , niMs d'une médiocre valeur comme 
béte de travail : eHe se rencontre particu- 
lièrement à louest du département et dans 
quelques localités de ParronAssement de 
Bagnères; 2^ la race gasconne , bétes de 
moyenne taille, à poil couleur de blaireau, 
içicellentes pour les travaux de la culture» 



• 
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mais d'un engraissement difficile : on la voit 
répandue au nord de rarrondissement de 
Tarbes et dans certains cantons de Tarron- 
dîssement de Bagnères ; 3^ la race du Béara , 
très-commune dans la montagne , les vallées 
et les coteaux situés au pied des Pyréiiées. 
Cette dernière race se distingue à sa couleur 
de brique foncée; ses formes sont régulières; 
elle a la taille moyenne, les cornes bien plan- 
tées , les trayons courts, mais le pis bien dé- 
veloppé; le bassin est assez large , les cuisses 
sont bien étoffées , le fanon est pendant , la 
queue est rdevée k sa naissance, Tceil est 
doux, les jambes sont bonnes, la charpente 
osseuse est bien proportionnée; enfin la cons- 
titution de ranimai est excellente. 

Le mode d'élevage et d'entretien , ainsi 
que les heures de travail exigées des animaux, 
varient suivant les localités. 

22. 
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Daub it's laiïlons de iMaiibourguet et de 
Ca8telnau-Rivière-Ba8se« le taureau commence 
à saillir un an , et sert jusqu à huit ou dix 
an»; il vit au milieu des vaches. Celles-ci 
portent à un au. Le veau tctte pendant huit 
mois) il est châtré k dix-hûit mois. Les va- 
ches ne sont traites que par exception. Pen- 
dant les premiers jours du part , on leur 
donne du regain ; elles vont ensuite pâturer 
le long des chemins ; à Fétabie , elles ne re- 
çoivent que k nourriture de rebut; les bœub 
ont le meilleur» Ceux-ci commencent à tra- 
vailler k trois ans : ils partent à sept heures 
du matin , rentrent à midi et repartent ver» 
trois heures du soir jusqu'à la nuit. Quand 
il n*y a pas de foin en réserve à la métairie , 
on les envoie chercher leur nourriture dans 
les pacages; on les panse le matin et k midi; 
le soir, en rentrant des champs, ils trouvent» 
dans les exploitations bien conduites, une 
litière fraîche, du foin, ou du regain et de la 



paille. Les vaches travaillent de nicuie que 
les bceu& dans ces deux cantons. L'engrais- 
sement se borne à mettre ie«. bœufs en chair, 
à Taide de foin et d^un hectolitre de seigle 
et de maïs non cuit : c est dans cet état qu*on 
les vend au boucher. Une paire de bceui^ de 
trois ans vaut de 3 à Aoo francs à Gastelnau; 
les bœufs de cinq à dix ans se payent de 5 à 
6oo francs; les vadies de trois ans coûtent 
a5o à 3oo francs; le veau, à Tâge de cinq 
mois, se vend sur le pied de 70 à 80 francs. 
Ces deux cantons tirent leurs bétes bovines 
de Lourdes, d'Argelès, de la vallée d'Otisau; 
quelques-uns les font aussi venir du pays 
basque, notamment de Saint-Jean-Pied-de- 
Port et de Saint-Palais. 

Dans le canton do Toumay, les bétes à 
cornes pacagent, pendant toute la belle sai- 
son, le long des fossés; l'hiver, on les nourrit 
il rétable avec de la paille et du foin, et par- 
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fois au8Bi avec du regain. Le taureau oom* 

mence à servir à deux ans ; la vache est saillie 
à dix-huit mois* on la fait travailler dès Tâge 
d'un an, ainsi que les bœufs. Le veau d'élève 
tette pendant m mois. Le petit nombre de 
propriétaires qui font des veaux d'engrais les 
hissent teler pendant huit mois; on les raid 
alors de 80 à 100 francs. Les bœub, à cinq 
ans, valent 4 à 5oo francs la paire. 

Dans les cantons de Trie et de Castelnau , 
on se sert généralement de bêtes de la Gas- 
cogne (race du Gers). Leur nourriture d'hi- 
ver, à VétaUe, comste en paille, foin et re- 
gain ; on les laisse pàtur«r anasi longtemps 
qu'on le peut ; ils entrent dans les prés aus- 
sitôt après la fauchaison , et y restent jus- 
qu'au commencement de février. Le tau- 
reau commence à saillir à un an; la vache 
porte à deux ans. Le veau de boucherie telle 
pendant deux mois seulement, et se vend 
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alèn de 35 ii 3o GraBOs; le veau d'éiève tetle 
pendant six ou huit mois* Les bœu& oom- 
luencent à travailler à trois ans. 

Dans la plaine de Tarbes, le taureau sert 
à un an, la vadie porte à deux ans; dyie ne 
oesse de travailler qu'un mois avant le part. 
Après la mise bas, on la tient k Fétable pen- 
dant plusieurs jours, et on lui donne de Teau 
Llaucbe servie tiède , et du foin ; elle va en- 
suite pacager. Le foin est donné à discrétion 
aux animaux; ils font trois repas. Le veau 
d'élève tette pendant six à sept mois; autroi- 
* siènie mois, il reçoit du regain, puis du foin : 
celui d*engrais tetle pendant six mobi on 
achève rengraissement avec de la farine de 
maïs, du maïs en grains, des pommes dé- 
terre et du regain. Lee aninuinx adultes com- 
mencent à travailler à l'âge de deux ans et 
dnmi. L'hiver, ils partent à sept heures pour 
les champs, et reviennent le soir à cinq heu- 
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res, après s'étie reposés pendant une heure, 
à midi , pour manger ; l'été , ils vont aux 
champs à trois heures et demie du matin 
jusqua dix, et repartent ensuite à quatre 
heures du soir jusqu'à la nuit tombante. Les 
bœufs à Tengrais sont nourris avec du regain, 
de la fiurine ou du grain de maïs, -du son et 
des pommes de terre crues. 

Du côté d^Ibos, les bœub commencent k 
labourer à trois ans. Le veau d'engrais tette 
pendant six mois; mûs, avant de le vendre, 
on lui donne du son, du mais et du regain : 
à la fin de Tengraissement, il vaut de 80 à* 
100 fir. Quand on garde les veaux comme 
élèves, onles laisse teter pendant un au ; Thiver, 
ils vont au pacage; si le temps est trop mau- 
vais pour qu on puisse les faire sortir, on leur 
donne,' à Tétable , du foin de regain et des 
feuilles de maïs; Tété, ils n'ont aucune nour- 
riture à rétable ; on les envoie sur les landes 
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communales, et ils y restent» nuit et jour, 
pendant toute la belle saison. 

Dans le canton d*Argelès, le taureau ne 

sert que depuis un an jusqu'à trois.; la vache 
est saillie k deux ans. Les taureaux ne suivent 
pas les vaches à la montagne ; chaque village 
en possède deux ou trois qui font le service 
de la commune. Le veau tette pendant quatre, 
cinq et six mois; ordinairement on le sèvrc 
à quatre mob; il est bistoumé à un an. 
Quelques-uns gardent le tauriUon sans le 
faire châtrer, et le font légèrement travaiUer 
à la fin de la première année. Le veau , à cinq 
mois, se vend de 5o à Go fiancs. Les vaches» 
aux approches de f été » se rendent à la mon- 
tagne, comme les chevaux; mais, avec cette 
différence , qu*on leur donne un gardien. On 
ne conserve , dans la vallée , que le nombre 
de bétes absolument nécessaire pour les tra- 
vaux de la culture. Les vaches payent un 



946 AGRICULTUUË 

droit de So à 60 centimes (baccade) pour 
toute la saison du pacage dans la montagne. 
Pendant Tliiver, les animaux restent toute la 
journée dans les prés, occupés à pacager; on 
ne les tient à Tétable que lorsque la terre 
est couverte de neige; le soir, quand ils 
rentrent, on leur donne une ration de paille 
et de regain; ils reçoiveut le même genre 
de nourriture le matin avant de quitter Té- 
table. 

Dans le canton de Lourdes, la race se dis- 
tingue par son poil roux-jaunàtre. Les bètes 
ont asseï de taille; leurs jambes sont fortes, 
la tête est d'mie grosseur moyenne et bien 
cornée, les yeux sont doux , le fanon est très- 
pendant, le corps très- développé, la queue 
bien attachée, le bsssin très -large; les ma- 
melles ont beaucoup d'ampleur. Le taureau 
comiucace sou service à quinze ou dii4iuit 
mois ; la vache porte à deux sns; le veau tette 
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pendant 811 ou hait mois. Le veau d*engrais 
est vendu à deux mois; à cinq mois* il se 
pa^c de Go à 70 francs. Les bètes à cornes 
de cette localité ae quittent pas le pays; de- 
puis le i5 mai jusqu'au mois d'août, elles 
vivent sur les communaux et rentrent chaque 
soir à ietabie; à partir du mois daoût, elles 
restent dans la plaine. On leur livre d'abord 
les chaumes, puis on les envoie sur les prés 
jusqu'à Noël; elles vont ensuite pâturer le 
faroucb quand le temps est beau. Lorsque la 
saison ne permet pas de les faire sortir, on 
les nourrit, à Tétable , avec du foin et du 
regain : chaque animal consomme alors 1 a ki- 
logrammes par jour, ainsi qu*une ration 
de paille. Les bœufs et les vaches com- 
mencent à herser et k labourer à Tàge de ' 
dix-huit à vingt mois; ils ne font de charrois 
quà partir de trois ans. Alors la paire de 
bœub vaut 3oo francs; la vache , à deux ans, 
se paye 1 20 francs. On les garde jusqu'à dix 
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ou douse ans comme bétes de travail ; après 
ce temps , les bœuCs sont engraissés avec du 
regain et du maïs cm. L*engraissement dure 
quatre mob; le bœuf se vend de 3 à 4oo fr. 

au boucher. 



A Saint-Pé , le taureau commence à saillir 
à un an ; au bout de sept ou huit mois de 
service , on le bistoume ; à deux ans , on le 
fait travailler légèrement. La vache met bas 
à trois ans. Le veau d*engrais tette pendant 
cinq mois; à deux mois, on lui donne de la 
fiuine de maïs, des pommes de terre et du 
pain. Le boucher « à cinq mois, le paye 70 fr. 
Le veau d*élève tette pendant un an ; il accom- 
^ pagne sa mère à la montagne. Les bétes à 
cornes du canton s'y rendent vers le 1 5 de 
mai, quand la neige a disparu; dles en des- 
cendent à la Saint- Michel. L'hiver, on les 
envoie pacager jusqu*à Noël; à partir de cette 
époque, on les tient à Tétable , jusqu au mo- 
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ment où elles partent pour la montagne. Leur 
nourriture consiste en paille, foin et regain. 
On n^engraisse pas dans le pays ; quand les 
bœufii ont atteint six ans, on les vend, sur 
le pied de 4oo francs, à des gens qui les 
font travailler pendant six mois et les en- 
graissent ensuite. Les belles vaches de quatre 
et six ans se vendent de i5o à aoo fr. 

Dans le canton de Bagnères, le taureau 
commence à servir à dix ou douze mois; la 
vache porte à dix-huit mois ou deux ans; on 
la ménage quand elle est sur le point de vê- 
ler. Dans les premiers jours de la mise-bas, 
on lui donne de Feau blanche et du foin. Le 
veau à Tengrais boit le lait de sa mére, et 
reçoit, en outre, de la farine de maïs, du 
foin , des pommes de terre cuites et du re- 
gain : cette nourriture solide lui est servie 
depuis Tâge de deux mois et demi ; à six mois, 
il pèse 5o à 60 kilogrammes. Dans la mon- 
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tagne , les veaux d^élève ietteat leurs mères 
pendant tonte la saison d^été, et vivent auasi 
da paisi^; on les biatourne à trois mois; 

l'iiiver, ils sont iiourriâ comme les animaux 
adultes. Geux-ei font trois repas Thiver : le 
premier, à six heures du matin; le second,, 
de midi k deux heures; le troisième, entre 
quatre et cinq heures du soir ; ils sont nour- 
ris avec du foin et de la paille. Qiaque bœuf 
consomme par jour 1 2 kilogrammes de foin; 
ia vache , de 9 à 10 kilogrammes. Les bœu£» 
de travail sont tenus tonte Tannée à Té- 
table; les vaches et les jeunes bœuis vont 
pacager. 

Dans le canton de La-Barthe , le taureau 
sert à un an , et même à dix mois; la vache 
est saillie à deux ans. Le veau d'engrais tette 
pendant trois mois; vers le quinsiènw on le 
vingtième jour de sa naissance , on lui donne 
de Teau et de la farine de mus. Les vei|ux 
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d'élève tetlent pendant trois mois et demi ou 
ifluitre mois; on les îhktre k un an. Ib paca- 
gent dans les communaux depuis le i*' juin 
jusqu à Noël ; à partir de cette époque, on les 
nourrit, à Tétable, avec de la paille de millet « 
du feîtt, du regain et de la paille d*avoine. 
Les bœufs et les vaches travaillent depuis 
deux jusqu'à dix et douze ans. La vache , à 
cet lige, se vend de looâ lao francs. Le bœuf 
pour engrais coûte 3oo francs; l'engraisse- 
ment dure dem mois, pendant lesquels ra- 
nimai consomme looo kilogrammes de foin, 
estimés 36 francs; 76 kilogrammes de tour- 
teaux de lin , du prix de ao francs; 4 hecto- 
litres de pommes de terre, k 1 franc 5o cen- 
times rhectolitre : on le vend de &00 à à&o 
francs à la ûn de Tengraisseoient. 

Dans la vallée de Louron , le taureau sert 
Â deux ans jusqu'à cinq; les vaches sont sail- 
lies à trois ans; pendant les huit jours qui sui- 
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vent le vêlage, on leur donne du foin et des 
eaux blanches. Le veau d'engrais tette pen- 
dant quatre» cniq et six mois; le veau d élève 
tette pendant huit mois ; à partir du troi- 
sièmemoiSf on lui donne du regain jusqu*au 
huitième mois ; après ce temps , vaches et 
veaux se rendent dans la haute montagne, à 
Clarabide; ils y pacagent jusqu'au i*' sep- 
tembre, sans gardien. Les taurillons sont 
bistournés à deux ans. Dans cette localité, 
on fait travailler les bétes à cornes à Tâge de 
trois ans. 

• 

L*amélioration de la race bovine dans les 

Pyrénées réclame toute l'attention des pro- 
priétaires. Depuis plusieurs années, oh s^en 
occupe avec plus de soin, et des progrès réels 
ont eu lieu sur divers points du département. 
Néanmoins, il reste beaucoup à faire sous ce 
rapport: avant de songer à l'importation de 
nouvelles races dans le pays, il £iudrait d'a- 
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bord perfectionner celle qui lui est indigène. 
Dans Tétat actuel des choses, les taureaux 
8*épuisent par un trop grand nombre de sail- 
lies; les vaches portent trop tôt. La nourri- 
ture à rétable, au moins pendant l'hiver, 
devrait être généralement adoptée. La nour- 
riture des animaux, pendant la morte saison, 
est trop exclusivement sèche ; on devrait y 
joindre des pommes de terre, des betteraves. 
Une fois ces perfectionnements adoptés , on 
pourrait songer à importer dan^ ie départe- 
ment quelques bons taureaux gascons, âge* 
nais ou suisses, suivant les localités. 

Tous les travaux de la culture et les char» 
rois, dans les Hautes-Pyrénées, sont exécutés 
exdusivement par les bétes à icomes et le4 
mules. 
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BÂTIS À LAUa. 



On distingiie trois mom de bétes à kioé 
dans les Hautes-Pjrénées , savoir : i * la Fâoe 
tummûMie^ ivtefetite, d*aiie complenon trè»- 
robuste» pesant, le mouton 8 kilogrammes, 
la brebis 4 à 5 kilogrammes, à toison noire, 
donnant un kilogramme de laine : c^est Tes- 
pèce répandue k Touest de Tarbes et sur les 
landes du département; la race des vallées 
et ^es montagnes , de taille moyenne , à laine 
longue et demi-fine; 3*' la race métisse pro> 
venant du croisement avec les mérinos : 
cdle-et domine cbes tous» les propriétaires 

* 

aisés. Le mode d'élevage et d^eniretien varie 
suivant les locdUlés. 

Dans les cantons de Vie , Maubourguet et 
Castdnau-Riviére-Basse , on ne trouve que 
la race commune ^ elle est tellement chétive. 
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tfOB MU extinctioD serait un bien pour te 

pays. Le bélier commence la lutte à un an; 
il sert aoo bêtes. La brebis porte à deux ans. 
Pendant Tété , les troupeaux se rendent gé- 
néralement k la montajine. Sous prétexte de 
pâkuFer le long des chemins , ils envahissent 
les propriétés , et causent beaucoup de dégâts 
pendantia nuit. La nourriture d'hiver est com- 
posée de paiHe et de pâturage. Les agneaux 
viennent à Noël ; ils tettent pendant six ou 
huit mois. La tonte a lieu en mai , et produit 
1 kilogranune de laine partoison. Le mouton 
en bon état, c est-à-dire pesant 7 à S kilog* 
se paye 10 francs; la brebis, avec son agneau, 
vaut 5 francs. 

En génirsd, on ne tient pas de troupeaux 

de bêtes à laine dans le canton de Rabastens ; 
l'industrie des spéculatem du pays consiste 
à acheter, en mars, un lot de moutons qu ils 
fnt vt«w, tel qaA, aox dipens des proprié- 

a3. 
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tés; ik les revendent au bout de quelques 
mois de nourriture. 

Au sud de Tarbes, on acbéte, en juillet» 
des moutons pour Tengrais; ils pacagent dans 
les champs récoltés; on les envoie au pâturage» 

et on les poustse ensuite avec du son et du 
regain. 

• 

Du c6té dlbos et d^Ossun , les bâtes sont 

demi -fines. Le bélier commence la lutte à 
deux ans; on en compte un pour 60 ou 80 
brebis. Uagneau tette pendant six mois eiH 
viron ; il est naturellement sevré quand les 
brebis partent, en juin, pour la montagne. 
La tonte n a lieu qu en août , lorsque les trou- 
peaux estivent dans la montagne ; die se &it 
en mai sur les animaux restés dans le pa^s. 
Le mouton donne environ 3 kilograncimes de 
laine; la brebis, de 1 kilog. 5oo grammes â 
a kilog. Lhiver, les bêtes vont pacager suc 
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les Jandes communales; lorsqu'il fait trop 

mauvais temps pour qu'elles puissent sortir, 
on leur donne de la paille et très-peu de foin 
À la bergerie. On les engraisse avec du foin et 
du regain. • 

Sans le canton d'Ârgelès , le bélier sert à 
un an; les brebis portent à dix-huit mois. 
Les troupeaux sont ordinairement de 120 à 
1 5o têtes; ils partent» au mois de mai , réunis 
par bandes de 5 à 600 , sous la conduite d'un 
berger et d-un chien, et se rendent dans les 
montagnes d'Aucun, de Saint- Saviu et de 
Cauterctz. Le droit de pacage se paye c. * 
par tète. Les agneaux naissent à deux épo- 
ques, en février et en avril; ils tettentjus^*au 
retour de la montagne» où ils accompagnent 
leurs mères. Ceux qui vieuueat plus tard se 
nomment tardas, et restent dans les vil^ 
lages. La tonte a lieu généralement à la 
descente dç la montagne : quelques-uns 



toAdeot aYant 1« dépaii; mais cette |M:ati^pie 
est réputée maavaÎBe. Lee moutons dottaenit 
en raie, 3 Julograumes 5oo gcaïa. de iaine; 
les brebis, de a Jdlogrammes 5oo grammes 
à 3 kilogrammes. Le demi-kilognmme se 
vend de 76 à Ôo centimes. L'hiver, les trou- 
peaux pacagent dans les trallées et sur les co- 
teaux; on ne les tient à la bergerie que loiBipie 
la neige couvre 1^ soL Le mouton, au retour 
de la montagne « se paye, avant la tonte, de 
18 423 &aBcs; les brebis, de mà i4friaos; 
ies bêtes sont alors bien en cbair. 

Les bêles à laine du canton de Lourdes 

sont des bétes demi-iiaes, très-hautes sur 
|ambes, à téle buaqtiée , à corps bien ramassé ; 
ce sont d eiLceilentes marçbeuses« nullement 
«endMmssées pour &ire dix lieues par jour; 
elles pèsent a o à 1 2 idlogrammes. Le bélier 
commence la lutte à dix-huit mois; la brebis 
porte-àdeux ans. Les tfeiq>eaux partent pour 
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U moa\8igae vfn» k &n mai ; ib se ren» 

dent dans les vallées d'EstauLé, de Heas et 
du Marcada^; Testivation dure trois mois et 
demi et se paye de 3o à 4o centimes j>ar 
ttte. Trois ou quatre propriétaires s'enteu- 
dent pour réunir leurs troupeaux sous 1^ con- 
duite d*un berger à qui ib donnent loo à 
lao iranfss; cei^i-ci a le droit d'avoir trois 
ou quatre moutons à lui appartenant , qu'il 
mêle et soigne avec le reste du troupeau* La 
tonte a lieu au retour de la montagne , vers 
la mi-septembre ; qiielques propriétaires topi- 
dent ei^ mars et s en trouvent l^iejci ; U ]aiue» 
à cette époque, est plus grasse en suint. Les 
inoutons donnent environ 3 kilogr. de laines 
lef brebis a kilogr. Le kilogramme de laine 
^e vend i franc 80 penf. («es béliers vivent 
conjLinuèllement p^mi les brebis ; aussi les 
agneaux naissentrils tantôt en octobre , tantôt 
en novembre, décembre et janvijBr. L'biver^ 
les bètfts à laine vivent sur legs onmnunaux» 
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les prés, les chaumes; elles rentrent tous les 

soirs. Quand le temps ne permet pas de les 
faire sortir, on les nourrit avec du foin et de 
la paille à la bergerie : les brebis portières 
reçoivent du r^ain. On regarde ici Tengrais 
des hétes à laine comme une mauvaise spé- 
culation; les vieilles brebis se consomment, 
en partie, dans le pays , le reste passe en Es^ 
pagne. 

Dans le canton de Saint- Pé , les bctes du 
pays sont croisées avec des béliers de choix 
tirés de Lourdes. Les troupeaux partent à la 
Saint-Jean pour la haute montagne; ils se 
rendent, en mai, dans les montagnes qui 
avoisinent Saint-Pé ; Tbiver ils vivent sur les 
landes communales et rentrent tous les soiié 
à la bergerie. L'agneau d élève est sevré à 
quatre mois ; celui d*engrais est nourri avec 
de la farine de mais et le lait de sa mère. 
Les brebis âgées de six ou sept ans sont ven* 



Digitized by 



DES HAUTES-PYRÉNÉES. 361 

dues avec leur toison à des gens du pays qui 

commencent par les tondre et les livrent en- 
suite à Tengraissement : par cette opération, 
ils doublent leur argent. A trois ans, la brebis 
vaut 1 5 irancs ; le mouton 1 8 à ao francs. La 
tonte a lieu en février et en août ; les brebis 
nourrices gardent leur laine. 

Les bêtes à laine du canton de La-Barthe 
sont assex fines, mais elles manquent de corps. 
Le bélier et la brebis sont livrés à la repro- 
duction à Tâge de deux ans. L'agneau tette 
pendant six mois ; il est châtré à dix. La tonte 
a lieu à la Saint-Jean. Le mouton donne , en 
raie, a kilogr. ôoo gr. de laine; la brebis, 
de 1 i/a à 2 kilogr. Le kilogramme se vend 
3 firancs. L*été, les bétes à laine vont pacager 
sur les chaumes et les communaux ; Thiver 
elles pacagent sur les prairies. Quand le mau- 
vais temps oblige à les tenir à la bergerie, on 
nourrît les moutons avec du foin ; les brebis 
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reçoivent du rc^aio, un peu davoiae» du 
son et du mais. A qualro on cinq ans, on en- 
graisse les moutons dans les pacages gras, 
mais ils ny viennent qu'en chair; après deux 
ou trob mois de pâture on les vend» dans le 
mois de septembre, de i a à 1 5 irancs. L'ani- 
mal pèse lô kilogr. environ* On se débit des 
brebis à Tage de six ou sept ans ; rarement on 
les met en chair; on les vend, en moyenne, 
9 francs à la ibire de Montrejeau. 

Dans le canton de Bagnères, les bètes sont 

assez fines; beaucoup sont croisées avec des 
mérinos; le bélier commence la lutte à quinse 
mois; les brebis portent à deux ans. Les 
agneaux tettent jusqu'à quatre mois; on las 
sèvre é un an. Les bêtes partent pour la mon- 
tagne dans les premiers jours de juin; elles 
y restent jusqu'à la fin de septembre. Chaque 
propriétaire fait marquer son troupeau ayant 
le départ On paye de a5 à 35 centimes par 



Digitized by Go'ogle 



DES HAUTES-PYRfiNÉES. »9 

iéte pour droit de pacage dans la montagne; 

leBpropriéiaires partagent entre euxleirooiage 
provenant <ltt lait des brebis « cbaciin au pro* 
rata du nombre des brebis portières qu'il y a 
envoyées. On tond à la Saint-Jean ; les mou* 
tons donnent {urès de 3 kilogrammes de laine, 
en raie. Les bêtes à Tengrais sont nourries 
avec du regain, de la fiaine de nau et dea 
poumies de terre cuites. 

Dans certaines parties de la montagne, les 
moutons sont eniSannés, la nuit, dans des 
parcs endos de pierres; ils nen sortent* le 
matin, que Iors<jue le sdeil a abaoïbé la 
rosée. 

Dans la vallée d.*Aure, ceriains prcqpriétaires 
nourrissent quelques lots de moutons cbez 
BUS ; d^autres, knwpie les berbes des mon^ 
tagnes sont bonnes k pâturer, vont acheter 
des bêles à Tarbee et les envoient dans lea 
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montagnes pour y rester jusquau 2 4 août : 
passé cette époque , les règlements munici- 
paux interdisent l'accès des montagnes aux 
troupeaux de bctes à laine. Chacpe habitant 
de la vallée a le droit d'envoyer, sans rétri- 
bution , à la montagne, un nombre de bétes 
proportionné à Tétendue de terrain dont il 
est propriétaire ; les bétes qu il y introduit 
au-dessus de ce nombre sont soumises à un 
droit. 

^ > Dans la vallée de Louron , les bétes à laine 

vont à la plaine (à Tlle-en-Dodon , à Aucb), à 
partir de la Toussaint; elles reviennent dans 
la vallée au mois de mai et repartent alors 
pour les montagnes dePeyresourdes, où elles 
restent jusqu'au i^'^aout : depuis cette époque 
jusqu'à la Toussaint, elles parquent dans la 
vallée. On donne 5o francs à Tenfant qui 
garde les bétes à laiuc depuis le moment où 
elles vont dans la montagne jusqu'à celui où, 
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elles revionnent dans la vallée. Un homme les 
conduit à la plaine et disperse le troupeau 
par lots de a5 à 3o bêtes dans diverses mé- 
tairies : on donne la moitié de la laine des 
brebis et la moitié des agneaux au métayer 
pour prix de leur nourriture pendant tout 
le temps qu il les garde cbez lui ; pour les 
moutons , le propriétaire n*abandonne que la 
moitié de la laine. 



POBCS. 

On connaît deux races de porcs dans les 

Hautes-Pyrénées : la race anglo-chinoise croi- 
sée avec des porcs du Périgord, et la race 
du Gers; le département ne possède pas de 
race indigène. Les porcs les plus répandus 
sont les périgourdûobs. Ils sont assez haut 
montés sur jambes ; Toreille est droite , la tête 
fine; ik sont tout noirs» à Texception d*une 
))ande blanche qui passe sur les épaules et 
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s'étend quelquefois aussi sur le ventre. Tous 
les canton» tiennent un cerlam nomlnre de 
ces animaux; leur élevage et leur entretien 
diflhent suivMit les locdité». 

Dans le canton de Vie, le troupeau com- 
munal est réuni le matin à son de trompe; 
un porcher, aux gages des habitants, mène 
les animaux pacager dans les communaux, le 
long des fossés et dans les forêts assujetties à 
les recevoir; le soir, chaque animal retourne 
spontanément à son toit 

Dans le santon de CastelnavHRiviére^Baaeev 

les animaux sont livrés à la reproduction dès 
l*âge d»six ou buit mms. La truie &it deux 
portées par an, chacune de m à huit petits; 
on FengFMSse après la troisième portée. Les 
petits sont sevrés à à mois; ils vaguent dès 
ifu'ik peuvent marcher. En général, on s^en 
défiûs à quatre eu cinq nK>is; ceux qu'w 
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garde sont nourris jusqu'au mois de septem- 
hra avec des kerbaged, des feuilles d'ormes, 
de vignes, et avec des débris de cuisine et du 
son. A partir de cette époque , on leur donne 
des glands, du grain, des châtaignes; un 
inois avant de les tuer, on les adiève avec du 
maïs donné d'abord en grain, puis moulu. 
Une béte de quinze mois en bon état d'en- 
grais pèse 300 kilogr. et se vend de i3o à 
1 Ôo fr. Les cochonnets âgés de quatre mois se 
payent 8 ou i o fr. suivant que les marchés 
en sont plus ou moins bien approvisionnés. 

Dans l'arrondissement [de Castelnau-M a*» 
gnoac, la truie porte à un an, on l'engraisse 
à trois on quatre. Les petits tettent pendant 
deux mois et demi ; on les châtre à trois 
ssttiaines, un mens; Pengiraissement a lieu 
quand l'animal compte dix-huit mois, il s'o- 
péte avec des glands , du maïs, des châtaignes, 
des pommes de terre; il dure trois mois. 
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Dans le canton d'Argelès, on ne fait pas 
d^éièves; les porcs proviennent de la plaine ; ils 
pacagent peu ; on les envoie pâturer le long 
des fossés. L*engraissement a lieu depuis le 
mois de septembre jusqu'en décembre; la 
nourriture consiste en glands et en chAtai- 
gnes. La chair et le lard de ces animaux sont 
très-estimés. En général, on tue à un an; Fa- 
nimal vaut alors de 80 à lao fr. suivant sa 
grosseur. 

A Lourdes, la truie est saillie à six ou 
huit mois, elle donne deux portées par an, 
4e six petits chacune; on la garde pendant 
trois ans. Les cochonnets tettent pendant 
deux mois; cet Age est celui auquel on chAtre 
les mâles; pour les femelles, on attend qu elles 
aient quatre ou cinq mois. Pendant leur jeune 
âge, les animaux, réunis à son de trompe, 
partent à sept heures du matin, Tété, et A 
huit ou neuf heures, Thiver, pour aller paca- 



Digitized by Google 



DES HAUTES-PYRÉNÉES. 360 

ger dans Ids commuDaux, ik rentrent à six 
heures du soir. Ueograissement a lieu depuis 
octobre jusqu'en décembre. La nourriture 
consiste alors en pommes de tene cuites, en 
mais cru, remplacé, dans les derniers temps 
de rengraissement, par de la pâte faite avec 
de la farine de maïs et des lavures de vais- 
selle. 

Dans le canton de Bagnéres, la truie est 
saillie à un an, elle donne deux portées cha- 
que année. Pendant 1 allaitement, la mère pa^ 
cage ainsi que pendant le reste de fannée, 
seulement on lui donne du son détrempé 
dans du lait; les petits sont sevrée à trois 
mois. L'engraissement s'efiFectne avec des 
pommes de terre, du son et du maïs. 

Enfin, dans le canton de La-Barthe, les 
truies portent à un an. Elles ne fournissent 
que deux portées avant d*étre engraissées. 

Aftiic. 0£s HAUTBS-Pra. 'àIx. 
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Chaque portée est de cinq à six petits; ceux- 
ci tettent trois à quatre mois et pacagent en- 
suite dans les communaux; le mâle est châ- 
tré à deux mois et demi ou trois mois, la fe- 
melle, à six. ou sept mois; à cet âge , les jeuues 
porcs se vendent de a5 ^ âo fr. L'engraisse- 
ment a lieu lorsque les animaux ont quinze 
ou dix-huit mois. On commence â les mettre 
en chair au moyen de la glandée ; ils reçoivent 
ensuite des pommes de terre cuites et du maïs 
cru; sur la fin, le maïs est mêlé à Fétat de 
pâte avec les pommes de terre. L'engraisse- 
ment dure deux mois et demi ; Tanimal pèse 
alors 120 kilogr. et se vend sur le pied de 
IQO à 1 lo fir. 
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